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PRilFACE 



DE CE VOLUME, 



J. o u s les Gens de Lettres se peignent 
dans leurs Merits. Quel que soit leur talent y 
ils ne peuvent envelopper sous les soins de 
TArt les dispositions naturelles de leur es- 
prit et de leur caractere. 

Quant k ceux qui sont en m^me terns 
AdministraitTuo ut Hommes d'Etat, k 
qui Timportanee entratnante des affaires 
ne permet presque jamais de mettre la 
derni^re main k leurs ouvrages, et qu elle 
oblige de s'occuper di^ fois dans un jour 
d'op^rations di verses , de passer perp^tuel- 
lemenlt du travail qui les int^resse ie plus 
k un autre d'un genre tout oppos^ , ils se 
peignent ttueux encore , mais en traits plus 
Isolds et plus rapides. Ce n'est que par Tea- 
chatnement g<ftndral de leurs id^es^ par la 
Constance de leur raison^ par k sentiment 
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VJ ' PRJ^FAGE. 

qui ^chappe k leur coeur, par r^^reinte 
sem6e pk et Ik du cachet de leur g^nie ^ 
qu'on peut juger de ce qulls out et^ dans 
les circonstances ou ils se trouvaient, de 
ce qulls auraient pu 6tre dans des circons- 
tances plus ou moins heureuses. 

S*ils sont r^ellement d'un merite supd- 
tieur, les m^moires, les observations, les 
dissertations qu'ils nous laissent , sans avoir 
line grande ^tendue, ont toujours, un grand 
sens. On y reconnait un but et un noble 
but. Cest une multitude de pierrfts que 
' les tremblftmeno dp tcrre ' ont dispers^es. 
Cependant on s'aperpoit qu'elles etaient 
taillees pour un bel Edifice : la pens^e 
de FArchitecte s^y montre, et souvent la 
louche d'un Artiste Eminent. 

« 

Pour les juger ^quitablement , il faut 
les grouper, et les raccorder, — Ainsi 
Winckelmann, Qioiseul-Gouffier, et leilrs 
dmules y avec des debris de coloilnes et de 
statues y nous reconstruisent les momimens 
de la Grece. 
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t^KEFAGE. Vlj 

Cest ce qui a determine a faire preceder 
la Collection des OEui^res de M. Turgot 
par les Memoires les plus d^taill^s que 
nous ayons sur sa vie. 

On connaitra rhomme. — Quand en- 
suite on verra chacune des choses qu'il a 
faites, de quelle nature surtout, et en 
combien pen de tems , avec quelle perfec-^ 
tion J il en attachera davantage. On ne son-- 
gera que vaguement au Savant, au Ministre, 
au Grand-Honune ^ on cherira un Ami tres- 
eclaire , un Ami tres-vertueux de la France 
et du Genre-Humain , qui fut celui de ses 
Lecteurs Si naitre , avec lequel ils converse- 
ront, s'igistruiront, admireront, ets'atten- 
driront malgre eux , presque autaiy; que 

ceux aui out eu le bonheur de vivre dans 

• \. 
sa societe« 









On a indiqu^ p«r des notes, au baa des pages de 
ces Mimoires , les yoluines | et par premi&re et 
derni&re les pages , oil se trouyeot, dans cette ]^i- 
tion , les divers ouyrages de M. Turgoi dont on 
parle, et qu'on a cru devoir imprimer ou r^im- 
primer. 



Favtes qae Ton prie le Lecteur de vouloir bien 

corrlger k la ixiaiiL 

Tage ay , UgM 7 ; raytz pin*. 

I^<ig9 70 , ligne 6, fQnii*) metiez donna* 

Page 77 1 ligne 6 y*fiiire fatre ; mettez faira confeotionner. 

Page 85 > 2^ne 7 , inspire ; mettez iospirait. 

Page ^%f iigne 6 , ordinairaa | n^fttez eztTaoi«dina^rai. 

Page 94 f 2ijpne 39 9 apris six ; ajoutez ana. 

jPo^ 97 » ^<^' ^4 , cbacun pent ; mettez et chacun pouvanf • 

AftfnM page , Iigne euipante $ rayez eU , 

P<^ ia4 , Iigne 16 ; ro^ax on d'en d^traire la race. 

Page 196 , Iigne ao , soit $ mettez eat 4t^« 

Po^ a45 y I^na 8 , pent $ mettez ponvaiU 

Page 376 y /ij7i« pinuliihne du teste $ royex et. 

Page 379 ; apr^« la Iigne 22 ^ ou apani la Iigne aS , metiez un 

tint , — • 
Page 397 y /iJSTitf 9 > les $ ro^ez ^s. » 

Pofff 4o3 1 lign9 a a , Fes^cation | iMf/l«2 rentretien. 
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DE M. TURCOT, 

MINISTRE D':^TAT. 

8EC0NDE Edition. 
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Qui pourrail le conuallre et ne le pas aimer? 



PREMIERE PARTIE, 

Contenant sa Jeunesse ^ son Administration 
dans la Gineraliti^ de Limoges ^ et son 
Ministire d la Marine. 

JJe tous les ^crivains qui contribueront k trans- 
mettre k la post^rit6 la m^moire de M. Turgot , 
je sens que c'est le moins capable , qui se trouve 
charg.6 de rassembler pour les auires les mat^- 
riaux de-leur travail (i). Mais s'il^a et6 plus a 

(i) II est trfes-vrai que ces Memoirea , ou TAuteur^ 
intime t^moin, n'a fait que laisser aller son coeur et sa 

Tome /. I 



2 MiMOlRES SUR LA VIE DK M. TURCOT. 

portee de bien connailre cet excellent homme . 
ef d^etre imtniit de ce qui si'est pass6 dans les 
momens les plus interessans de sa vie ^ en disant 
ezactement ce cpi'il a vu, il pouira n'eire pas 
enticrement au-dessous de son entreprise. 

Peut-etre tout hommage public devrait-il etre 
ainsi pr^c^d^ par un r^cit fidele et d^nu6 d^or- 
nement. Quelle n^cessit6 de louer ceux pour qui 
la seule exposition de leur vie ne serait pas un 
premier ^loge? Laissons , avant tout, la vertu et 
le g^nie briller de leur propre lumiere. II est 
douteux qu'aucun art puisse ajouter a leur ^clat 
naturel ; et la pretention de le faire , serait sur- 
tout deplac^e lorsqu'il s'agit de peindre un homme 

plume, ont M d'abord Merits pour servir de m^teriaux 
i Viloge de M. Turgot, prononc^ par M, Du Pay ^ 
Secretaire de rAcademie des Inscriptions et Belles- 
Lettresi et k sa Vie , que M. de Condor cet a r^digee. lis 
en ont employe nne grande partie avecle talent distingue 
qui leur ^.tait propre. — Mais la Famille de M. Turgot , 
ayant tu leur estimable travail^ d^sira que Toavrage 
dont lis avaient tir6 les leurs, fiit liyr6 a Tirapression , 
ct il est dcmeur^ comme plus complet, surtout pour ce 
qui concerne les Finances. 

On le corrigera peu. — En le refondant, on craindrait 
d'en 6ter le paturel qui tient k une suite de rentes inte- 
ressantes sur un illustre Homme de bien, rapidemeat 
exprim^es et sentics profondement. 



DATE DE SA NAISSANCE. 3 

dont la modestie ^galait le m^rite, et qui, dans 
les emplois les plus 6ley6s et les travaux les plus 
utiles, a tou jours port^ la plus grande simplicity. 

Anne-Robert-Jacques TURGOT, baron de 
FAulne , Ministre d'etat , Membre honoraire do 
r Acad^mie des inscriptions et belles-lettres , etc. , 
etc. , naquit a Paris, le lo mai 1727. D 6tait le 
troisi^me fils de Micbel-Btienne Turgot, alors 
President aux requites du |)alais , et depuis Pre- 
vdt des ntiarchands , Conseiller d'l^tat. Premier 
President du Grand-Conseil. 

Sa famiUe est d'une tr^-ancienne noblesse (2); 

(3) A cause que la noblesse d'alors a At^ supprimee 
par une resolution de rAssembl^e nationale const!- 
tnante , on ne croit pas devoir retrancber de la seconde 
edition d'un Ouvrage compost et iraprime il 7 a trente 
ans, des faits bistoriques auxquels le lecteur pbilosopbe 
n'attachera pas plus d'importance que M. Turgot n'y 
en mettait Ini-meme. Les Memoires que nous r^impri- 
xnons, et plus encore les Merits de ce grand-bomme qui 
seront recneillis dans les Tolumes suivans^ montreront 
assez que personne n'ayant mieux m^rite que lui Fes'-* 
time des slides k Tenir, personne n'a eu moins do 
besoin que Ton chercb4t dans les si^cles passes quels 
avaient M ses anc^tres. Mais un sentiment universel * 
de curiosity fait d^sirer de connaitre les parens de ceux 
a qui Pon s'int^resse. On yeut sayoir que Socrate (tait 
(lis de Sophronisque , et que Cynegire ttait frere 



4 SAFAMILLE. 

elle a toujours garde son nom propre , ' et n'a 
presque jamais pris celui de ses fiefs. Ge nom , 
qui esi Danois j etait iilustre en Angleterre el en 
Ecosse^ des le dixieme siecle. 

A^Eschyle — II en r^sulte d'ailieurs line sorte de jour 
sur i'histoire naturelle/ On airae a* observer si les fa- 
milies humaines ont quelque caract^re soutenu comme 
on le remarque dans les races des autres auimaux.; et 
quand oh trouveconstemment aax Catons^ une yertu 
mAle et severe; aux Scrpions^ de Teleyation ^ du cou- 
rage^ du genie^ aux Plines^ du talent^ des yues , de 
rapplication, un espril fecond et facile ; Vkoranie droit, 
I'homme sensible 9 Thomme intrepide esp^rent trans- 
mettre aussi quelques qualit^s h^r^ditaires a leurs enfans. 
— * lis peuvent s'en flatter ^ non sans raison , s'ils ont soin 
de ue pas leur donner pour meres des ^emmes inferieurei 
en esprit et en vertus. — Avec cette attention soutenue. 
la culture perpetuelle de sa propre moralit^^ de sa propre 
intelligence ^ et la benediction du Ciel qui en est une 
suite presque assuree, une famille pent devenir et se 
maintenir noble dans I'opinion g^n^rale , et si Ton ose 
le dire aux yeux de Dibit m^me, par la probite ^ les pen* 
cbans bonn^tes, I'aptitude aux actions gen^reuses, 
bonnes et belles. 

La noblesse n'ayait autrefois de fdcbeux que d'etre une 
institution politique qui donnait des privileges exclusifs 
et une illustration independante da ra^rite: tellement 
qu'il y a eu des families tres— nobles qui proavaient 
leur ancienne et constanle dignity par la nature des 
pimitions infligees de siecle en siecle aux crimes de 



n y fut alors port6 par un homme d'etat AC 
nistre du Roi Malcom UX, qui m^Wte e* obtmf 
non-seulement la conCance de ce prince, mais 
I'amour des £cossais (3)- 



leurs Moeti^s, et de. sapplices qu'ils avalcnt subi. -^ 
Mais la prfTention fa^onble pour le fils rf' un excellent 
cioyen, ...s le aenUment de reconnawsince et <fe 



sideration pao, !« l^iUe. ,„; ^, ^„ j„ ^^ j, 

services a Upatrie, «»i ^^ recompense si naturelle, 
s. l^giumedes qoalite, louablese. de. grsnde. ^.tloos. 
qira est impossible de les J6iruire. la Repnblique 
d AtUnesadopta les fillesd'Aristide. La m^me Aa.en.bIA* 

r^rHTl' ^"^ ' P«»-onc6 raboIi.ion de la nobIe«e, 
a perpetu^ la peasion assume 4 U f.mille de M. d'^— 
On s «n I que les ciloyens h6„i,oe, o»t one -orle d» 
droit de leguer l*.iit.- -. r * , 1m«» ««■, w _^^ 

ia:,tu^u:;::?r' p- wg.„ieetp.r !««« .*.*-., 

la veraci^l' ^^' '"'^T'' »"<=^«-»et SelJeo Ioo^» 
savoir. U ^ f*:*"! ^ ^P^i^ dan. U» .i&i-^- ** 



Turcot d*^^]!^*"'*' ** «»""«« et reloqoeoce <«« 
. et sue Boece .«^ii. ,,. . .«*« 



Ait, 



^ttc Boeoe • ii - 

tlssimusqu^^ 11 ± . PPellc Fir umcti^MitO^^ ^ 

csiim^: I'a^ *^. *"^ l*»rl»re. H » i^i,^ d«"» ^''^L 






6 SON TRISAYEUL. 

La brancfae que Ton croit de la m^me famille 
ct qui est fixde en France, a fond^, en 1281 , 
rh6pital de Conde-«ur-Noireau. EUe a donn6 le 
jour k un grand nombre de citoyens distingu6s. 

Jacques Turgot , frisaieul du ministre , fut im 
des pr6sidens de la noblesse de Normandie aux 
Etats de 1614 , et eut la plus grande part aux re- 
znontrances ^nergiques quails firent sur plusieurs 
sujets, notamment sur la concession que le 
Comte de Soissons avait obtenue de toutes les 
terres vaines et vagues de cette province. 

On voit dans le 7*. tome du Mercure francais , 
que Claude Turgot des Tourailles , cousin -ger- 
main du pr^c^dent, fit cesser, en 1621, par sa 
vigilance et par \m coup de valeur , une le\6e 
de gens de guerre , que , dans ces terns de trou- 



niand; Tautre, en latin ^ est une Histoire du Monastere 
de Vunelm, dont \\ ^.tait Abb^, et dans laquelle il a 
fait entrer une partie des annalcs d'Ecosse. II est mort 
Evique de Saint-Andrd, en 1 1 i5y et a mdmc M canonise. 
Sa f(^te se trouve dans les calendriers anglais le i4 scp- 
tembre ^ et dans les ^cossais le aa octobre. Une chose 
assPK singuli^re est qu'un de ses successeurs dans son 
abbaye^etqui avait lui-mime du merite, a joui pen- 
dant quelqne temps d'une partie de la gloire due aux 
ouvrngcs de St. Turgot; mais elle lui a ^i& restitute 
par Jean Seldei). 



SONAYBUL, 7 

bles, un sieur de Vatteville Mont-Chrestien se 
permettait en Nonnandie contre le Roi. 

Mais quoique les ancStres de M. Turgot aient 
toujours servi F^tat avec restime universelle , a 
la guerre ou dans la magistrature ^ c^est un nit- 
rite quails partagent avec taut d^autres families 
respectables ^ que nous ne devons pas nous y 
arr^ter ici. Les traits caracteristiques doivent 
principalement tixer nos regards. Or un carae- 
tcre qui n'est pas conimun , a toujours distingu^ 
les Turgot , et ce caract^re est une bont^ douce 
et courageuse , qui unit le charme de la bienfai- 
sance k la s^v^rit^ de la vertu. 

Leur principale terre s^a^j^ellaitBonsf et soit 
que le nom ait eu pour origine Popinion qu^on 
avait des propri^taires , soit que le seul rapport 
de ce nom avec les quality qu'ils montraient ait 
frapp^ les esprits , il est commun parmi le peuple 
du pays de dire : « les Bons-Turgot: ]e vais 
i) aux Bons^TurgoL » 

On se souvient encore dans la gendralild de 
Metz et dans celle de Tours, de la sage adminis- 
tration du grand-p^re de M. Turgot, qui en a 6t6 
successivement intendant a la fin du dix-septi^me 
siocle, et de la ferraet^ avec laquelle il exposait 
ct d^fendait k la Com: les int^rets des provinces 
confines k ses soius. 
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8 SON PERE. 

L'ordre et r<5conoinie , joints a la grandeur des 
entreprises, a la noblesse des vues, k la beaute 
des monumens, ont rendu justement celebre 
dans les ahnales de la ville de Paris, la prevote 
de M. Turgot , pere de celui dont cet ^crit doit 
douner une id6e ; et I'on ne pent songer a ce 
Magistrat, se jettant au milieu des grenadiers 
des Gardes - Francaises et des Gardes -Suisses, 
qui s'^gorgeaient sur le quai de I'Ecole, desar- 
mant un des plus furieux, les contenant, les 
arretant tons , et faisant seul cesser le carnage , 
sans se rappeller la belle image de Virgile : 

SiforU virum quern 
Conapexere y silent. 

Loin que M. Turgot, dont nous d^plorons au- 
jourd^hui la perte, eut degener6 d'aucune de ces 
vertus her^dltaires dans sa famille , on peut dire 
qu'^aueontraire il les avait etendues et perfection- 
ndes par toute rapplicatioh d'^un esprit sup^rieur , 
actif et solide, et d'un cceur devoue au bien pu- 
blic, qui n''a jamais ete anim^ que de mouvemens 
, nobles et honnetes, et k qui la dissipation n'a en- 
lev^ aucun instant. 

La prodigieuse quantity de travaux de toute 
espece, qui ont occupe la plume et le g6nie dc 
M. Turgot, mort encore dans la force de T^ge, 
aurait suffi pour remplir la vie de trois homines 
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laborieux ; mais c'est qu'il n'y a point d'homme , 
nieme laborieux^ dont les plaisirs daus la jeu- 
nesse^ et les soins de Pambition dans T^ge mur, 
n'aient consum6 une. grande partie des jours ; et 
M. Turgot.n'a jamais fait quMtendre ses connais- 
sances , ou servir ses semblables. 

Des son adolescence, au nulieu des progres 
qu^il faisait dans ses Etudes, sa famille s^apercut 
que rai:gent qu'il recevait d'elle assez abondam- 
ment, fetait tr^s-rapidement d^pens^. Elle en con- 
cut quelque inquietude , et le principal du college 
de Louis - le - Grand , oil il 6tait en pension , fut 
charge par M. le Pr^ydt des marcbands, de s'in- 
fonner soigneusement de I'usage que le jeune 
Turgot faisait de son argent. II se trouva qu'il le 
partageait , des qu'il Pavait recu, entre des ^co- 
liers.externes qui n'avaient pas le moyen d'ache- 
ter des livres. 

Apres avoir fini ses premieres Etudes au col- 
lege de Louis-le-Grand , il suivit les classes sup6- 
rieures, au college du Plessis, ou il eut pour 
professeiu" et pour ami M, FAbb^ Sigorgne , le 
premier membrq de Puniversite qui ait introduit 
la philosophic de Newton dans Penseignement , 
public en France. II entra ensuite au s^minaire de 
Saint-Sulpice. 

M* Turgot avait etd destine a Petat eccl^sias- 



lO ON VEUT QU'lL SOIT ECCL^SIASTIQUE. 

tique. La plus grande purete de mceurs , uno 
modestie qui allait jusqu^a la timidity , une ex- 
treme application au travail, les vertus les plus 
douces et les plus inebranlables justifiaient, a cat 
^gard^les vues de sa famille, etPespoir qu'elle 
avail de le voir elev^ aux premieres digmt& de 
TiJglise. 

Mais son caractere judicieux et r^fl^chi , 
qui n^a jamais pris une resolution sans avoir 
d'avance embrass6 et analyst toute F^tendue des 
principes qui peuvent determiner, des conse- 
quences qui doivent en r&ulter , des devoirs 
qu'il s'agit de remplir ; et sa conscience delicate, 
qui ne lui aurait permis d'en n^gliger aucun, le 
d^cid^rent a ne pas suivre ce parti. 

Personne n^a jamais 6t6 plus respectueux et 
plus soumis que lui pour ses parens ; n^anmoins 
ce penchant de son cceui' a leur plaire en tout , 
n'empechait pas sa raison de concevoir que leurs 
droits siu- le choix d^un 6tat pour leurs enfans , se 
r6duisent k celui du conseil ; que chaque hommc 
est le veritable juge de la tache k laquelle il se 
sent propre , puisque c'est lui-mcme qui doit 
rendre compte a Dieu , a la patrie , k Thuma- 
nit6 de Femploi de sa vie , et qu'on ne pourrait 
lui imposer , sans crime , des obligations aux- 
quelles il ne croirait pas pouvoir s'assujettir. 



IL CONSENT A ^TUDIER EN THEOLOGIE. 1 1 

M. Turgot boma done sa deference pour les pro- 
jets qu'on avait eus sur lui , a Tetude de la th^o- 
logie ; il en fit un cours avec distinction , on pent 
dire meme avec une veritable piete : celle qui 
s^attache an grand ETRE par principes , par re- 
connaissance et par amour. U a conserve , toute 
sa vie , ce sentiment profond et raisonn^ , qui est 
la base de toutes les religions , et qui dedaigne 
les subtilites m^taphysiques et les pratiques mi- 
nutieuses auxquelles presque tons les sectaires 
boment leur religion. 

On a trouv6 dans ses papiers trois fragmens 
pr^cieux d*un Trait6 sur Texistence de DiEU, 
qu'il avait compost en 1 748 , Ag6 de vingt-un ans, 
et quelques autres dissertations th^ologiques oil 
brillent une grande justesse d^esprit , et cet amour 
de la v6rite qui caract^rise un coBur honn^te. 

II fut dIuPrieur de Sorbonne en d^cembrei749. 
Les discours latins qu'il a prononc^s en cette 
quality, le i3 juillet lySo et le 11 d^cembre de 
la m^me ann^e , sont remarquables par Tcle- 
gance et la puret^ de la diction , et plus encore 
par r^tendue et la profondeur des vues. 

Le premier (a) a pour sujet : les wantages 



(a) Tome II; pages 19 — di de cette edition. 
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ijue la religion chrdtiennea procuris au genre 
humain ; c'est a-la-fois un beau morceau d'his- 
toire et de philosophie. 

L'auieur y deVeloppe I'kifluence des opinions 
sur les mceuTS , et celle des mceurs sur les gou- 
vernemens. II fait voir combien lYtablissement 
d'une morale douce et fraternelle , et celui d'une 
hicrarchie de luiiiistres des autels , devenus chers 
an peuple , parce tju'ils Itaient souvent dans le 
cas de r»iclanier et de defendre ms droits et 
ceux de rhumanit^ , ont ki& utiles aux nations et 
aux souverains memesj pour temperer les maux 
sans Dombre qu'avait enfant^s le despotisme arbi- 
traire. Les princes sont devenus plus humains et 
plus respectes ; deux points iuiportans naturel- 
lement lies Tun a Tautre. Ces institutions reli- 
gieuses ont depuis produif elles-memes d'autres 
grands desordres qui ne doivent pas faire oublier 
quelle fut leur utility passagere. I.a liberty des 
actions inuocentes , la propriete des biens, la 
siireie personnelle recurent raoins d'atteintes. La 
raison fit des progres. II n'y a qu'elle en effet, 
et les lumieres acquises sur I'int^ret bien en- 
tendu , qui puissent garantir d'une maniere du- 
rable la liberie , la propriete , la surety , ces 
principales sources dn bonheur des hommes , 
ces liens soUdes qui les r^nissent en corps de 
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nation , qui leur font chcrir une Autorite pro- 
tectrice et qni les y rendent soumis. 

Ces progres de la raison, ce d^yelpppe- 
ment de Tesprit humain, objet perp^tuel de 
ses vceux et de ses pensdes, furent le sujet du 
second discours prononc6 en. Sorbonne par 
Turgot (a). II les considera , depuis le premier 
etat de rhomme, presque sauvage, jusqu^a nos 
jours : il examina ce qu'on en doit attendre a Fa- 
yenir. C^est dans ce discours , compost il J ^ 
plus de soixante ans ^ que le jeune Prieiir de Sor- 
bonne avait prevu et predit ce que le Ministre 
d^etat a yu depuis s^efiectuer : la separation des 
colonies anglaises d^avec leur m^tropole, et cette 
grande querelle oil les premieres puissances da 
monde se sont trouvees engagees ^ qu^elles ont 
du soutenir et decider. II avait annonc^ que cet 
^v^nement inevitable etendrait la liberte du com- 
merce , et ferait respecter davantage les droits . 
des hommes reuuis en societe. 

Ce discours ^ qui montrait beaucoup de sayoir 
et de grandes vues politiques, etait un pr6sage 
public de la carriere que M. Turgot se proposaif 
de remplir. 

R6solu de partager sa vie entre les letfres ^ les 

(a) Tome II, pages 52 — 92. 
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sciences et Ie» devoirs de la niagistratnre , il n^ 
s^^ait pas bom^ k des ^des theologiqnes. 

II s'^if livr^ avec beauconp d'application a 
celle du Droit , et surtout k ceDe de la Morale el 
de la Justice ^ atix Math^matiqnes, a la Physique; 
k rAstronomie. U connaissait parfaitement le ciel ; 
et Ton voit dans les M^oires de FAcad^ie des 
sciences, pour Fannie 1760, p. loi , que cV.sf 
lui qui , le 8 Janvier de cette annee , a la fin 
d'un brouijjard qui avait dur^ plusieurs jours, 
d^couvrit, k la vue simple, pr^s du genou orien iai 
d^Orion, la comete qui fut alors observ^e , et 
avcrtit M. Fabb^ de la Caille de son apparition. L 
— D^s F4ge de dix-neuf tos il avait reconnu dans 
le prospectus de VHistoire naturelle de M. de 
BuflTon, les erreurs de ce grand homme sur la 
th^^orie de la terre ; et il Fen avait averti par una 
lettrc que nous avons cru devoir conserver (a). 

On a vu qu'il s'exprimait en latin aussi parfai- 
tement cju'il soit possible aux modemes de le 
faire. II savait le grec; il en a traduit le com- 
mencement dc Flliade, et en vers alexandrins 
la belle pri^re de 'Cldanthe (6), qu'on pent re- 
gardcr comme Foriginal de celle de Pope. II etu- 

(n) Tome II; poges 94 — 101. 
{b) Voyet tome IX; pages 4—6. 
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dia rh6breu ; il apprit rallemand, Titalien^ Fan- 
glais , un peu d'espagnol. Au' milieu des plus 
grandes occupations , qui out ensuite rempli sa 
vie , il n*a jamais n6g]ig6 do se rappeller ces 
<? hides de sa jeunesse; et tous Ics genres de littc?- 
rature et de sciences ont tou jours occupci ses 
loisirs , ou consol6 son dme , trop belle pour etre 
insensible au chagrin de ne pouvoir faire tout le 
bien dont elle avait concu Tid^e. 

M. Turgot dcrivait en anglais avec facility et 
avec correction. II avait commence et meme 
assez avanc^ la traduction de quelques bons ou- 
vrages francais en cette langue ; et tous les An- 
glais auxquels il a commVlniqu^ ce travail, Pont 
vivement exhort6 k le continuer. C'est lui qui nous 
a fait connaitre les poesies Erses, et qui a traduit , 
d'apr^ Macphersoriy les premiers poemcs dHOs- 
SI an dont nous ayons entendu parler^quiont 6te 
imprimis dans le journal 6tranger, et r6iinprim^s 
dans les f^ari^tSs littSraires (a), avec des rd- 
ilexions sur la poesio des peuplos sauvages ^ ou 
M. Turgot a montrd, comme dans tous ses Merits , 
un sens^ profoud 3 un gout siir^ une sensibility 
touchante. 

II avait traduit plusieurs morceaux ddtach^s 

(rt) F'bjrez tome IX, pages i4i— i5i de cette Edition* 
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d*y4ddisson, de Jonhson, de Shakespeare ; h 
peu pres le premier volume de rhistoire dci^ 
Stuards de Dai^id Hume; les dissertations du 
meme autem: sur les jalousies de commerce , siir 
la reunion des partis, et sur la liberie de la pres8( *: 
les consideratioiw de Josias Tucker , sur lo 
guerres entreprises pour favoriser, ^tendre on 
assurer le commerce ; la priere universelle de 
Pope, en vers libres (a); une grande parrie dc 
Fessai sur Thomme en trois maniere^ , en prose, 
en vers alexandrins (6) et en vers m^ti'iqnes. 
Nous parlerons ^\\xs bas de ce genre de versifica- 
tion que M. Turgot a tente avec plus de succes 
que ceux qui en avaient d6ja eu Tid^e. 

II a traduit de Tallemand le commencement 
de la Messiade de Klopstock , la plus grande 
partie du premier chant de la mort d^Abel , el 
une partie du quatrieme , le commencement du 
premier Navigatei^r, et tout le premier livre des 
Idylles de Gessner^ qui a ete imprim6 sous le 
uom de M. Haber , avec les autres poemes du 
m^me auteur dont nous devons 4a traduction a 
M. Huber meme. Les deux prefaces de ce* 



(a) Tome IX, p&ges i-*5. 
{b) Tome IX; pages lad — 139. 

traduction > 
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traductions de Gessuer sont ausai Pouvrage de 
M. Turgot (a). — II ayait pr^par^ pour le second 
volume des idylles^ une autre Preface ^ dans 
laquelle il se proposait de faire entrer des Eclair-- 
cissemens tr^s-^tendus et fort curieux sur la 
i^ersjfication allemctnde , ainsi que sur la prose 
mesur^e dont Gessner a donn^ Texemple ^ iniit^ 
par quelques autres 6crivains de son pays (h). . 

, II a traduit en vers libres quelques scenes du 
Pastor Jido* 

II a traduit^ de I'h^breu ^ la plus grande partie 
du cantique des cantiques ; du latin y une mul- 
titude de fragmens de Cic^ron y de S^n^que, 
do C^sar^ d^Ovide^ et Ics huit premiers para- 
graphes des aimales de Tacite. 

II a traduit en vers francaisrim^s^ plusieurs odes 
d'Horace (c), la premiere ^l^gie de Tibulle (4), 
presque tout le premier livre des G^orgiques^ 

(a) Tome IX > pages i54 — i65^et pages 166 — 184. 

{b) Nous les avons places tome IX , pages i85 — aSg. 

(c) Tome IX ^ pages 116 — Z23. 

(4) Tome IX , p. 124—127. Gelte traduction est de sa 
premiere jeunesse. II la Aiontra kyi.de Saint'Lambert 
comme an ouvrage de M. VAbb4 Ouerin, M. de Saint- 
Lambert la critiqua ayec s^Ybrit^, quoiqa'elie soit supii- 
rieure it la pluspart de celles qne nous en ont donnfos des 
Poetesjustement estim4s« M* Turgot chereha d'abord k 

Tome I. 2 
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me paoiie dv wcoud ei une autre da qua 
tricme (n); ct ea vers firancais metriqnes, touted 
ies ^^ogaes de VirgUe, et le quatrieme Hvre de 

Fhaieiirs de ces tradnctioiis ont Hi reniise5 , 
mreskimort deM. Tuigot, k T Acad^mie des Ins- 
cripticlis dont il Mait memlx^e ^ oomme un iribut 
qa^fl se serait pla sans doute k lai oflBrir un jour. 

£Ues <mt £*6 faites ea diSSrens tems, mais d^ns 

un raSme esprit. M. Tuigot^ k aucxm ^gard ^ n\i 

jamais ea de prindpes reldcii^. Ceux de I'cir: 

de traduire tel qn^il le conceyait y tel qu^il I\ 

pratiqn^ , soni exfrfimemeaf s&vires. II se nic 

qaait des iraductions qu*on appelle libres , ( - 

leur refiisait le titre de traduction. Presque toutc 

celles qu^il n^a point termin^es ont eu pour ol)- 

jet de monfrer k se$ amis 5 qui se plaisaient a I 

cocsnlter sur leors travaux 3 qu^on pouvait a 1-. 

fois traduire tres-litt^ralement et avec beaucou; 

d^61^gance. Les fraductions litt6rales lui para 

saient runique moyen de faire bien connaih 






defendre I'ouTrftge ; ensuifce^ avant de quUter M. -de Saiu: 
Lambert 9 il lui dit: D'aprks Vopmian yuc warn auez prU 
iks varv queje vUns de voua lite, je doU vou9 dSclar 
^u^iU ne apnipae de^Abbe Guerin, W qu^iU eoni d€ nu 

(a) TomelX^pagei ii-'-ig* 

(6) Toiae IX , pages 63— 1 15. 
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njou-settlemeat les pens^es ^ mais le tour d^esprii 
de TAuteur y ei le caradt^re de la langue dans 
laquelle il Scriyait. Celles que M. Tnrgot a faites 
ne sont pas de simples estampes , ce sont de v^- 
tables conire-^preuves. II disait qaelqaefok : « Si 
» je veux yous montrer comment on s^habille 
» en Turqme^ il ne faut pas enyoyer le doliihan & 
» mon tailleur pour m^en faire un habit k la firan- 
» ^aise. Vous n^enconnaitriez que Ntoffe. II faut 
^> que je mette Phabit turc sur mes ^paule^ ^ et que 
» je marche deyant yous. » 

Quant aux yers m^triques qui out souyeat 
amus^ S&& loisirs, ce n^6tait point Fimpuissance 
de r^ussir dans un autre genre qui lui ayait fait 
essayer celui-14. Ceux qui ont lu ses traductions 
en yers alexandrins et en yers libres , et le peu 
qu^il a fait de yers de dix syllabes^ sayent qu^il an- 
rait pu lutter contre nos meilleurs poetes. Mais la 
profonde connaissance que M. Turgot ayait de 
sa langue ^ et Textr^me puret6 ayec laquelle il 
la parlait y le rendaient infiuiment sensible aux 
moindres inflexions de la prosodie ^ dont plu- 
sieurs^happent k des personnes qui paraissent 
d^ailleurs bien parler. Cette sensibility donnait k 
ia yersification m^trique^ qui a fait le charme 
des Grecs et des Roniains^ et qui fait k pr^nt 
celui des Allemands , une harmpnie ^alement 
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agreable en francais pour son oreille ; et fl envl- 
sageait^ a cnltiver ceffe versification, TaVaiitage 
de d^erminer encore mienx notre prosodie , et 
de perfectionner ainsi notre langne. Una partie 
da jnh\\e des vers meiriques, beanconp pk.< 
difficfles k faire qne les vers rimes, se trouve 
perdne pour ceux a qui la prosodie n'est pas 
tr^s-familiere; et cela meme montre combien 
ils pourraient sefvir a fixer la langae, si plu- 
sienrs grands poetes s^y livraient snccessivemenL 

Les deux ouvrages les plus etendus de M. Tur- 
got, dans ce genre de versification, son! la tra- 
duction des eglogues de Virgile , achevee a nciif 
vers pres , et celle du quatrieme livre de TE- 
ndide (a); Tune et Tautre en vers metriques, 
hexametres francais. On a imprim^ de oette der- 
ni^re et de trois des Eglogues un petit nonabre 
d'exemplaires chez Sioupe. 

M. Turgot comptait faire imprimer aussi Ic5 
autres Eglogues, et placer a la tete du Recueil. 
comme pour lui servir d'introduction, une invo- 
cation k la muse d'Homere, en vers de la memc 
mesure (&) , ou Ton ne pent s'empecher d'admirc: 



(a) Tome IX)page965 — 11 5. 
(^) Tome IX , pages 60-^61; 
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la poesie la plus noble ^ la plus douce et la plus 
^nergique. 

Nous n^avons pas cru devoir interrompre cette 
indication rapide de ce que nous connaissons des 
traductions et des poesies de M. Tiirgot 

Retournons a T^poque ou il a commence k 
s'occuper avec int^rfit de ces deux genres de litt<5- 
rature, depuis dix-huit ans jusqu^a vingt-trois. 

Cest r^ge oil T^e ambitieuse de toute esp^ce 
de lumieres et de gloire ne voit rien qu'elle ne 
puisne embrasser ^ et ou le corps ne connait point 
de travaux au-dessus de ses forces. On a trouv^ , 
de la main de M. Turgot , la liste qu^il avait faite 
alors des ouvrages qu'il projetait. Elle suppose 
deja une ^tonnante instruction > et des vues tres- 
otendues , trds-lides. Elle contient les titres d'une 
grande suite de Trait^s sur la M^taphysique en 
general et sur celle des langues en particulierj 
sur la Th^ologie^ sur les Sciences ^ sur la Philoso- 
[)hie , sur FHistoire > sur la Morale , sur la Poli- 
tique , sur les Loix , sur les principes de TAdmi- 
iiistration. On y voit aussi quelques projets de 
simple litt&ature , de Traductions , de Poemes et 
meme de Tragedies. 

De tous ces ouvrages que M. Turgot se pro- 
posait a vingt ans, il en a fait ou commence 
cjuiuzc Mais il en a fait beaucoup d'autres aux- 
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quels 3 ne songeait point alors. Une partle de 
cenx qm enfraient dans ses projets ^ tels que le 

PoCTie des Saisons , et un autre sur la Loi natu- i 

I 

rcUe^ ont ete ex^cutds depuis par des Auteur^ 
d^une haute et juste renomm^e , dont Tamitie lui 
a ^^ plus douce ^ que la gloire de jouter avec 
euxn^cut pu Im etre pr6cieuse. 

n ^it alors intimement li6 avec MM. les abbe 
de Brienne , de Boisgelin, de Very, de Cice, 
avec M. Pabb^ Morellet et avec I'abb^ Bon 
homme d'esprit , auquel une longue suite d 
tnalheurs avait donn^ un peu de susceptibilitc 
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et qui n'en a pas Hi moins cher jusqu'au demi 
moment^ et a M. Turgot^ chez lequel fl est mort 
et aux autres respectables condicisples qui fai 
saient avec lui leur licence. La pluspart de ce 
amis et de ces ^miiles de la jeunesse de M. Tur 
got se sont montr^s depuis de dignes pr^lats dar 
des provinces dont la constitution dem^idait q 
^ les chefs de IVglise d^ployassent toutes les lu^ 
mi^es , les vertus et Factivit^ de rAdminisfrai 
teur* lis s'^clairaient d^ja r^ciproquement sur lei 
principes de la richesse et du bonheur des nal 
lions ; et au mois d'avril 1749 , M. Turgot n'ayau 
pas vingt-deux ans^ adjressait a Tun d'entre em 
une dissertation sur I'illusion et les inconvdnien 
dn papier-monnaie , oil il est facile de rccou 
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naifre rhonune destin^ k devenir un grand Mt* 
nistre d'jfitat (a). 

Des Taim^ prec^dente , rAcad^mie de Sois- 
sons, ayant propose tm prix sor la question : 
quelles peui^ent itre dans tous les terns les 
causes de la ddcadencf des arts, et des lu* 
miires dans les sciences ; M. Turgot avait 
traits cette question avec 6tendue. Le plan de 
son discours , et plusieurs fragmens » snbsistent 
encore ; noiais rAbb6 Bon ayant entrepris de con* 
courir , M. Turgot y renonca, et pr^f^a de com-* 
muniquer son plan a son ami. 

En lySo^ M. Turgot combattit deux m^tapby- 
siciens qui ont une grande reputation et qui en 
sont dignes. Le premier est le docteur Berkeley, 
Evdque de Cloytie, qui regarde le monde conune 
une esp^ce de rSye ^ dans lequel nous n^aurions 
de certain qu'une suite de perceptions, qui , se^ 
Ion hii, ne peuvent nous assurer de la r^alit^ 
des objets qui les causent. M. Turgot, apr^ avoir 
traduit une partie du livre de Berkeley , emploie 
k le r6futer deux lettres d'une logique serr^e et 
d^une tr^s- bonne mdtaphysique (6), dont il a 



(a) Tomes U, pages i — 16. 

(b) Tome in , pages i3B-^i5i. 
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24 REFUTATION D£ Bl^RKELEY. 

depuis d^velopp^ la docbine , en faisanf pour 
I'Encyclop^die le mot Existence (aj. 

H y monfre comment de la conscience du moi , 
c^est-a-dire ^ de Tetre susceptible de plaisir et de 
dpulenr y nous sommes conduits , par Texpe- 
rience et par les diverses relations de ce moi 
avec les etres environnans ^ d^abord pr^sens y en- 
suite pass^ mais rappelles par la m^moire ^ enfin 
futurs ou pr^vus par Timagination ^ a former la 
notion abstraite de Y existence ^ et a la regardor 
comme une propri^t^ fondamentale ^ dont les 
proprietes sensibles^ qui nous frappent^ ne soiit 
que des accessoires. 

n ^tablit ensuite qu^il y a des eSeis qui n'ont 
pu ctre produifs que par ime seule cause 3 et 
qu'alors la certitude de la cause est ^gale a ceUc 
de reffel. Cest le fondement des preuves m6ta- 
physiques de Texistence de Dieu. 

II en est d'autres qui , dans la multitude des 
causes inconnues , obligent de se livrer aux hy- 
potheses y et de verifier ces hypoth&es par leur 
comparaison aux ph^nomenes.Ce sont les fou- 
demens de la physique ^de la critique des fails, 
de la connaissance des corps et des etres qui nous 
sont exterieurs. Lorsque Taccord des causes suppo- 



{a) Tome III, pages gS— 136. 
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sees avec les effete ^prouv^s n'est pas complet , il 
ne conduit qvCk un plus ou moins grand degr^ de 
vraisemblance ou de doute. Mais renchainement 
et Taccord parfait des causes avec les ph^no- 
m^nes bien v^rifi^s , donneut un degr6 de cer- 
titude auque] il nous devient impossible de re- 
fuser notre assentiiuent ; et c'est cet accord qui 
noufikprouve Texistence de Funivers materiel par 
une suite 'd^exp^riences tellement imp6santes , et 
si cons^quentes les unes aux autres , que les 
raisonnemens ing^nieux de PEv^que de Qoyne 
v^enne^t se briser cbntre P^vidence dont Funi- 
vers nous presse et nous eutoure. 

Le second m^taphysicien r^fut6 par M. Turgot 
est le c^lebre Maupertuis , qui , dans ses Re- 
flexions philosophiques sur Porigine des langues^ 
a cm • pouvoir r^duire leurs principes k la pre- 
cision et aux formules alg^briques. M. Turgot 
donne sur la m^taphysique et la mdcanique das 
langues plusieurs principes ti*6s«vrais qui ayaient 
dchappe au philosophe georaetre , dont il montre 
que le.systeme esi fort iiicomplet. En le com- 
battant , M. Turgot a soin de se conformer au 
laconisme elegant dont Maupertuis n^a jamais 
ccsse de donner Pexemple (a). 

(a) Koyez tome II, pages io3— 164, 



•. 
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choses, de jetter un coup-d'ceil sur les premiei-s 
travaux et sur le d(5veloppeinent progressif du 
g^nie d'un citoyen aus«i distingu^ que Ta 6te a 
tous ^gards M. Turgof . 

Apres avoir fini Tann^e de son priorat en Sor- 
bonne , M. Turgot quitta enfin Thabit eccl6sias- 
tique au commencement de xySi (5); et sa fa- 



(5) Gette ^poque de sa vie a 6t6 accompagn^e de cir- 
Constances assez curieuses, que je n'aurais pu insurer dans 
la premiere Edition de ce$ Merooires. 

La r6splulion de M. Turgot i^e fut point approuvec 
par rami tie que lui portaient ses condisciples les Abbes 
deCic^^de Brienne, de Yery^ de Boisgelin. Pour Pen 
d^tourner^ ils lui demanderent un rendez-vous dans sa 
chambre ^ et Paini des d^eux Abb6s de Gic6 portaut la 
parole, ils lui dirent : « Turgot^ nous sommes unanimes 
3) a penser que tu veux faire une action tout-2i-fait con- 
» traire h ton int^r^t , et au grand sens qui te distingue. 
» — Tu es un cadet de Normandie^ et consequemment 
» tu es pauvre. La Magistratnre exige une certaine 
» aisance sans laquelle elle perd m^me de sa consid^ra- 
» tion f et ne pent esperer presque aucun avancement. — 
» Ton p^e a joui d'une grande renommde; tes parens 
» ont du credit. En ne sorlant point de la carrifere oh ils 
» t'ont plac^, tu es assur6 d'aroir d'exccUentes Abbayos 
» et d'etre Ev^que dc bonne beure. II sera m^me facile 
n' & ta famille de te procurer un £v6ch^ de Languedoc , 
)) de ProTenceou deBretagne. Alors tu ponrras r^aliser 
» tes beaux re vesd'admiuistration,; et sans oesser d'elin^ 
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mille s^occupa da soin de lui procurer une des 
chaises de magistrature par lesquelles fl fallait 
passer pour devenir Maifre des Requetes. 

II avaitdesir^ celle d^Avocatdu Roi au Chdtelet. 
H sentait la n^cessit^ d^^e oblig^ de parler en 
public 3 pour s^accoutumer k vaincre sa timidit^ 

n Homme d'^gli^e, ta seras Homme d'Eut a ton loisir: 
» ta pouiras faire toute sorte de bien ii ies admiaistr^. 
» Jette ies yeox vers cetie perspectiye. Toisqa^il ne tient 
a qa'& toi de te reodre tres-vtile ii ton pajs, d'acqaMr 
N une haute reputation , peut-^tre de te irajer le cbemia 
j> au Minist^re. Au lieu que si toi-mime ta te fermes la 
}t porte, 81 tu romps la plancbe qui est sous tes pieds» 
39 tu seras bom6 a juger des proc^ ; In faneras, tn epui- 
)) seras a discuter de petites affaires privees , ton gdnie 
)» propre aux plus importantes affaires publicjues. » 

M. Turgot r^pondit : « Mes cbers amis, )e suis extrA- 
i> raement toucbd du z^Ie que Tons me temoignea, et 
}) plus ^mu que je ne puis Texprimer du sentiment qui 
» le dicte. — II j a beaucoup de yrai dans tos obserra- 
» tions. — Prenez pour tous le conseil que tous me 
)) donne£, puisque tous pouTez le suirre. — Quoique je 
» TOUS aime , ]e ne con^ois pas enti^rement comment 
» TOUS £tes faits,'^^ Quant d moi, ilm*est impossible de 
9 7ne (Uvouer h porter toute ma vie un masque sur le 
» visage. » 

n quitta son masque. Ds gard^rent le Icur. Tous ont 
£te remarquables et trbs-^elair^ : le Cardinal de Bois-- 
gelin et TAbb^ de Vcj'j ont joint a leurs lumiires un 



3o PASSAGE A LA MAGISTRATURE. 

naturelle qui tenaita un grand fpnd de modestie 
et & UB amour extreme pour la perfection. M. 
Turgot voyait toujours le mieux possible^ com- 
me un but auqiiel il ambitionnait d^atteihdre ; et 
quandaon goi^t d^Iicat trouvaii ce qu^il ayait dit 
ou pens^ au-dessous de cette perfection id^Ie 
qu^il avait pour objet^ il ^prouvait , ma^^ les 
applaudissemens qu^il pouvait recevoir^ nne 1^- 
g^re et secrete humiliation. II chei'chait k corri- 
ger ou les autres ne trouvaient poiiit de d^faui 
Au88i> quoiqu^il parUt avec use pnret^ rare^ il 
n'^^tait jamais content de ce qu^il avait dit^ sur- 
tout en pubKc. Ses discours, quoique tr^s-natu- 
rels 3 n^i^taient pas tr^s-faciles. 11 aimait mieux 
^crire parce qu^il #tait sur en ^crivant de rendre 
toute r^tendue de sa pens^e^ et parce qu^il se 
plaisait a en retoucher sans cesse Texpres&ion. — 
II ne s^en lassatt jamais : plus s^v^re encore pour 
lui-m^m^ que pour ses amis. 

II a regrett^ toute sa vie de n Woir pas eu dans 



■^•^ 



cbarm^ en^ratpant Le plus jeune dea Abh^a de Cice ^ 
PkoxX dernilbrevient ArckeT^que d'Aix, a montri dans 
VA9sembIde proyinciale d^ U Hauto-GcijreQne » el dans 
le Minist^re de la Jusiioe en des tems bien orageux, les 
talens , les Tertus , la capacity d'un H^mme d'i^Ut. — 
Mais }e rivire encore plus, et surtout j'aime mieux 
le visage constamment d^uyerl de M. Turgot. 
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la place d^ Avocat da Roi ime occasion de s^ezer^ 
cer a parler ayec plus de rapidity et d^aisance* 
Cest im ayaidage qu^on doit le plas soiorroiit k 
rhabitade. Nous yoyons les Ayocaib oblig^ do 
developper ime multitado de moyens auxquds 
ils aVvaient pas eu le temps de songer d^ayaoce, 
et les G>ortisans occup^ a plaire en ripoadant 
a toat avec agr6ment d'ime maniere indi^termt- 
nee et qui n^engage k rien» acqu^rir, les premieis 
une faconde impdsante , et les sec<uids une fiici- 
lite piquante et 1)^^ , qui leur ftii ddipser dans 
la conversation 9 m^e avec fres-pea de fond 
r^el^ rhomme de Lettres du m^te le phis dis^ 
tingu^ 9 mais qui n^a jamais d^ployd son esprit 
que dans son caUuiet. — M« Turgot sortant 4 
viugt^trois ans de Sorbonne , plein de connais*- 
sancesprofondes, fona6par desdfadess^^iseS} 
ayajit m^me beauoouqp de gout littdraire , ^tait 
cat homme d^esprit un pen nf uf dans la Soci<£i^. 
Cat inconvenient » l^ger en lui-m6me, a peat** 
6tre infiu6 d^une mani&re assez ^ave sor le dea- 
tiu de sa vie. N*aimant k di^velopper ses pooiafee^ 
et u*j r^ussissant bien qn^avec ses amis intimes ^ 
il n^y avait qu^eox qui lui rendissent justice. TiCa- 
dis quails adoraienl sa bont^^ sa douceur , sa rai- 
son lumineusey son int^ressante sensibiiit^j il 
paraissait fi:t>id et s^^ an xeste den hommes. 
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Ceux-ci par consequent se ocmieiiaieiit eox-me- 
mes ou se masqnaient avec loi. D &i avait pluN 
de peine a les connaifre ; il perdait FaTantagr 
d^en ^e connn ; et cette geae r^proqoe a d u 
Ini nuire plus d^nne fois« 

Aucnn de MM. les Ayocats da Roi n'^ayant 
yonlu se defaire de sa char^ie, M. Torgot fu: 
pourvu de celle de Conseiller Substiiut de 
M. le Procureur-Gdniral y le 5 Janvier 1702. 
n est inutile de dire avec qnel z^e , quelle acti- 
vity y quelle integrity il en remplit les fcmctions. 
Ces qualit^s qui honoreraient un autre homme^ 
^taient aussi simples pour M. Tuigot que la re.^^- 
piration et la vie. Le bonheur et le devoir de 
contnbuer a rendre la justice sospendirent memo 
pendant quelque terns ses travaux commences 
et ses etudes ch^ries. II n^etait plus question pour 
lui d^apprendre j mais d^agir. 

Dans toutes les places de Magistrature qu^iJ a 
occupies ^ il s^etait impds^ la loi dene s^en rap- 
porter qu'i lui-meme pour extraire les piecc5 
servant aux procedures. 

Les solicitations lui deplaisaient. Toutes cellos 
qui ^taient etrangeres k Tinstruction du Juge lui 
semblaient desobligeantes. EUes lui paraissmen: 
annoncer pen de confiance dans Tintegrite di: 
]Magistrat y et occasionner an moius une parte d^ 

tcni* 
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tems nuisible k Pexamen et k Texp^ditioa des 
affaires. 

II ne resta quW an dans la Magistrature par 
laquelle il ayait d^but^ , et fut recu Conseillcr 
au Par/^m^/?^ le 3o D^cembre 1752. 

Dans cette Compagnie , sa raison fut choqu^e 
et son cceur afflig6 des animosit^s rdciproque* 
inent pers^cutrices quis^^taient dlev^es entre elle 
et FArchev^que de Paris, au sujet des sacremens 
que les EccI6siastiques mollmstes refusaient aux 
ddvots jans^nistes, et que les Magistrats leur 
faisaient donner en vertu d* Arrets imp^ratifs. — 
Elles le conduisireut k rechercher les principes 
ct les liniites de Tintol^rance religieuse et de la 
tolerance civile. 

Nous avons de lui trois ouvrages sur cette ma- 
ii^re : deux lettres k un Vicaire-G^n^ral qui avait 
H^ son condisciple en Sorbonne, imprim6es au- 
jourd^hui pour la premiere fois (a), et une bro- 
cliure iutitul^e le Conciliateur , qui a d^j4 eu 
trois Editions (i). 

D d^montre dans ces ouvrages que TEglise , et 
xuSme que toute ^glise est obligee de croire con-* 



(a) Tome IT , pages 353—386. 

[b) La qaatiu^me esl dans ce recueili tome II | pages 

389—432. 

Tome L 3 
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damnables les doctrines qui ne sont pas la sienm 
et ne doit point en 6tre bl^m6e ; mais qu'elle ne 
doit leur opposer que des argumens et pronon-i 
cer contre ces doctrines qu'elle r^prouve que 
des peines purement spirituelles ; qu'elle ne doir 
pas demander aux Gouvernemens d'y en aj outer 
d'autres. Et que les Gouvernemens doivent de 
leur c6t6 se refuser k toute induction , k toute 
sollicitation de ce genre, si FEglise ou les Egliscs 
se les permettaient ; attendu qu'ils n'ont pas droit 
de punir des opinions religieuses auxquelles de^ 
consciences timor^es croient le salut int^resse: 
I'Autorit^ civile ou politique ne devant r^primer 
que les actions nuisibles aux hommes , sans pou- 
vpir decider des pens^es plus ou moins agrdable^ 
^ Dieu. 

Le Conciliateur est le premier service im- 
portant que M, Turgot ait rendu k la Patrie. 11 
d^termina la conduite moder^e du Roi et du Mi 
nist^re par laquelle ces troubles qui n'avaient fait 
que trop de bruit furent calm^ et pacifies. 11 
6tait alors Mattre des Requites depuis le ^8 
Mars 1753. 

Ce fut en parlaut au Conseil en cette qualite ., 
qu'il apprit que si Ton veut paraibre court el 
precis dans son travail , il est souvent n^cessaire 
de s'^tejidre J et que ce n'est pas la bri^vet^ qpi'il 
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faut avoir pour objef. La premiere fois qu'il fit 

un rapport devani le Roi , M. Turgot crut devoir 

resumer dans le moins de mots possible , TaSaire 

importante dont il s'^agissait. D dit tout, et dit 

tout avec une concision severe. Son travail fut 

approuv^ y mais fatigua ses auditeurs ; et le Con- 

seil fini, la pluspart de MM. les Conseillers d^Etat 

qui prenaient tous a lui un int^ret veritable , lui 

dirent: Vous ai^ez tris^bieif. parli ^ mais i^ous 

ai>ez Std unpen long; une autrefois dbregez: 

M. Turgot, auquel il aurait Ste impossible d^a- 

br^ger davantage , comprit d'oii provenait Teffet 

dont on s^etait plaint. A son second rapport , il 

prit une marche differente. II developpa fort en 

detail les faits et les moyens qu'il avait a faire 

connaitre ; il r^uma chaque partie de son dis- 

cours avant de passer a la suivante ; et les r^su- 

ma toutes une seconde fois en finissant. Vous 

i)ous ites hien corrigi y lui dit -on, ifous at^ez 

dit beaucoup plus de choses , et t^ous ai^ez 6t6 

COURT. Cest qu'il avait ^t^ clair , et qu'il avait 

souvent repos6 Tattention des Magistrats qui F^- 

coutaient 

Cette exp^ence et cette lecon lui out ^i€ utiles 
pour tous ses autres travaux. Jamais depuis il ne 
s'est 6pargn^ la peine de remonter aux premiers 
principes de la mati^re qu'il a voulu trailer, d'en 
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tirer m^thodiquement toutes les consequences, 
de suivre chacune d^elles jusqu'ou elle pouvait 
aller, et dans toutes ses relations avec les autres 
consequences qui d^rivaient des memes verites. 
Aussi ses Merits sont-ils d'une extreme clarte ; son 
eloquence qui n'a qu'une douce chaleur, tou- 
jours motiv^e par la raison manifeste , ne donne 
point de commotions ; elle ne seduit pas, elle 
n^entraine pas ; elle conduit , d^montre et per- 
suade. 

Cependant il ne suflBt pas toujours de persua- 
der les Juges. II ne s'agit pas seulement, pom 
obtenir d'eux un Arret, qu'il soit Equitable en lui 
meine ; il faut encore qu'il soit legal dans toui 
ses points ; et nos loix etaient tellementimparfaifei 
que les formes ont pu souvent effacer ce que le 
fonds avait d'int^ressant et de favorable, et que 
le Magistrat leplus integre, voyant dans la viola- 
tion de ces formes plus d^conv^niens encort 
que dans leur abus , pouvait 6tre conduit pi 
son integrity m^me, k penser d^une facon et i 
prononcer d^une autre, a ordonner une injustid 
par im jugement regulierement juste : c'est \ 
quoi les Juges blanchis dans les fonctions de leul 
minist^re, ont de tout tems 6t6 le plus exposes 
Mais le jeune Magistrat qui voit avant tout Td 
quite, ne pent s'empdcher de s'efforcer k 1 
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soufenir contre rimperfection des loix sons les- 
quelles elle est opprim^e , et d^expliquer celles- 
ci de la mani^e la plus avantageuse au ban 
droit. Cest ce que fit M. Turgot dans un autre 
rapport au Conseil. L^afiaire pr6sentait beaucoup 
de difficult^s : il avait cru devoir proposer et 
soutenir par des raisons puissantes , des conclu- 
sions dont il avait reconnu la justice ^ et qui 
etaient d^autant plus ^quitables qu^elles 6taient 
tiroes de Tesprit plus que de la lettre de la loi. 

Le Conseil les rejetta toutes , et M. Turgbt fut 
vivement afiligd. Mais huit jours apres il eut une 
grande consolation : les deux parties transig^rent 
sans s'arr^ter a TArrfet du Conseil , et conformd- 
ment aux conclusions du Rapporteur. 

Quelque laborieux que fut le service du Con- 
seil y il laissait a MM. les Maitres des Requites 
beaucoup plus deloisir que n^en avaient les autres 
Magistrats. M. Turgot en profita pour se livrer 
a Tattrait que les lettres et les sciences lui ont 
ton jours inspire. 

Cc fut alors qu'il enrichit I'Encyclopddie den 
mots Existence (a) et Etymologie (U) dont nous 
avons rendu plus haut un compte abir^gd^ et des 

(a) Tome m^ pages gS — i5B. 

(Jf) Tome ni| pages i— 84. Nona ayona p1ac6 dans le 
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mots Expansibility (n) ^ Foires(b) et Fonda- 

Hon (c). 

Uexpansibilit^ est la propri^t^ par laquelle les 
particules d'un corps tendent a se r^duire en va- 
peurs, c'est-a-dire k se dilater iad^finiment^ de 
sorte qu'elles ne sont contenues dans leur etat 
actual que par une force qui les comprime et ba- 
lance leur force d'expansibilit^. 

M. Turgot observe que presque tous les corps 
sont susceptibles d^ expansibility ^ mais qu'ih 
n'acquierent T^tat dans lequel ils sont r^ellement 
expansibles que par Feffet de la chaleur, et apres 
avoir pass6 par son moyen dans V6tat de ligui- 
diid ; la pluspart d'entre eux sont comme Peaii , 
qu'un certain degr^ de froid, ou de diminution 
de chaleur rend solide y que le degr6 de chaleur 
au-dessus de la congellation rend UquidCy et que 
le degre de chaleur sufBsaut pour produire Te- 
bullition rend expansible. 

La chaleur tend k ^carter les parties des corps. 



xn^me yolume et & la suite de cet article, pages 85 — 89, 
des Riflexions aur les LangUea ; et pages 89 — ^ , des 
Fragmena qui nous ont para des Annexea du xnot J^iy 
mologie* 

(a) Tome III, pages i55 — 222. 

(^) Tome III , pages 223 — 235. 

(r) Tome III, paged 235—255. 
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La plud ou moins grande augmentation de leur 
volume , leur fusion et leur vaporisation ^ ne sont 
que des nuances de Taction de cette cause appli- 
qu^e sans cesse k tons les corps, dans des degrds 
variables 5 et balancde par les forces diverses qui 
en retiennent les parties les unes aupr^ des autres^ 
et constituent leur dureti ou leur liquiditi lors- 
qu'elles ne sont pas surpassdes par la dilatation 
que produit la chaleur. 

M. ' Tiirgot y apr^« avoir analyst cette pro- 
pri^t^ 5 en examine les loix dans les corps oil nous 
pouvons le mieux en reconnaStre et en suivre les 

La thdorie qu'il dtablit alors se trouve con- 
firmee par les ddcouvertes qui ont hii faites de- 
puis sur les diSt^rentes esp^ces d^airs : et c'est 
aitisi que Fceil du g^nie prdvoit les succ^ de 
Texp^rience, 

Get article et les deux prdc6dens imprim^ en 
1756, rddig^s en lySS sur des mat^riaux pr6- 
par^s et muris d'avance, font connattre le Phy- 
sicien^ le Mdtaphysicien , THomme de Lettres ; 
les deux suivans montrent k la mdme dpoque 
THomme d'i^tat ddji tout forrod. 

M. Turgot , au mot 1^ aires , commence par 
distinguer les Foires des Marches. Ceux-ci 
s'etablissent naturellement , en raison de Tespoir 
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qu6 la commodity des lieux et la population 
qui 8^y rassemble , donnent aux yendeurs d'y 
trouver un plus grand nombre d'acheteurs avec 
moyen de payer; et aux acheteurs d'y trouver 
une plus grande concurrence de vendeurs , une 
plus grande quantity el un plus grand nombre 
d^esp^ces de marchandise^ k vendre. 

Les foires ont une autre origine. Les g6nes ct 
les inipdsitions mises presque universellenient 
sur le commerce , leur oni donn^ la naissance. 
Le commerce arrets et opprim^ de foutes parts, 
a dii se porter avec affluence aux lieux et dan^ 
les momens od il a trouv^ la permission de res- 
pii'er et de jouir de quelques franchises. LVchi: 
des /aires suppose done T^tat habituellement 
languissant du commerce. 

Les plus grandes foires ont ^i6 Stabiles dans 
des si^cles de brigandage , lorsque les magasiI^ 
eussent M "pilUs si le commerce eut 68^ $*" 
montrer en grand , ailleurs que dans les ville< 
et aux terns indiqu^s , ou il pouvait esp6rer unt 
protection sp^ciale et passag^re qui amenait I 
concours, et que le concours m^me coniribuai 
& faire respecter. Nous avons eu des foires par 
les m^mes raisons qui font que les Orienfaux 
ont des caravannes. 

M. Turgot d^montre que la r^gle^ par rap- 
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port au commerce ^ devrait 6tre de le prot^ger 
en I0U8 terns, de le laisser partout libre^iranc, 
exempt de toute esp^ce de vexation ; et il fait 
voir que si Ton n^avait point alors de ces as- 
semblies ^clatanfes qui fixent les regards des 
Nations et des politiques peu instruits, on au- 
rait en fous lieux Tabondance , Faisance et la 
prosp^rit^. « Les eaux, dit-il, rassembI6es arti- 
» ficiellement dans des bassins et des canaux de 
» decoration , amusent les voyageurs par T^ta- 
» lage d^un luxe frivole. Mais celles que les 
» pluies rdpandent imiform^ment sur les cam- 
D pagnes , et que la seule pente des terreins 
)) dirige et distribue dans les vallons pour y 
)> former des fontaines , portent partout la fc- 
» condit6 et la richesse. » Ces id^es sont devenues 
communes depuis , elles seront g6n($rales im 
jour; alors elles 6taient raros et semblaient para- 
doxales. 

Ses principes sur lesjbndations ne sont pas 
moins vrais, ni moius profondement pens6s y 
et sont beaucoup plus loin encore des opinions 
universellement r6pandues. 

On est oblig6 de convemr avec lui , en lisant 
le moi Fondation, que la vanity a ^\6y qu'elle est 
presque foujours le veritable motif de ce genre 
d'^tablissement; que la vanity exaltde d'un fon- 
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dateur est na manvais JQge de Patilit^ puUiqne: 
que meme qnand une fondatioQ aurait ^t6 reel- 
lement faite dans des ynes d^atilite comhinees 
ayec la plus grande sagesse ^ rint^rSt partiGalier 
et la paresse a qui Fex^cution et radmiiustration 
en seront tonjonrs et presque ndcessairement coih 
fiees 9 ^tonfferaient cette utilite sons le nomhre 
desabns. 

La simple variation dans les mcenrs et les be- 
soins de la soci^t^ detrnirait y et defmit a la 
longne , Tavantage des fondafions dont Tatilite 
primitive anrait ete le plus incontestable. 

Le luxe , le faste ^ les edifices qui accompa- 
gnent les grandes fondafions sont ordinairement 
si considerables que ce serait qaelquefois ^valuer 
bien favorablement leur utilite que de Testimer 
a un centieme de la depense. 

M. Turgot fait sentir qu'il y a d^autres moyens 
deremplir^ a moins de fraix et beaucoup mieux, 
les divers objets qu'on peut avoir en vue dans 
les fondations : nK>yens qui tienlient k de bonnes 
loix ct a de3 encouragemens bien entendus. 

U conclut que Pautorite a fait tres-sagemeut 
de restreindre- le pouvoir de faire deS fondations 
nouvelfes, et que le corps politique a le droit 
de disposer des anciennes qui ne remplissent pas 
leur objet, et de revenir k cet objet par des 
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moyens plus efficaces, meiUeurs, plus justes^ 
plus uaturels. 

II est clair que si chacun pouvait faire des fon- 
datlons sans aufre r^gle que sa fantaisie , la va- 
nity absorberait^ au bout dW certain terns ^ en 
fondations ^ tons les biens de la soci6t^ , et qu^a 
la fin il ne resterait plus alix families de propri^- 
±^s particulieres. La nation enti^re se verrait r^ 
duite k vivre sur des fondations , certaiuement 
alors elle serait tr^s-mis^rable , et &es affaires se- 
raient tr^s-mal faites. Quelques parties de Tltalie, 
qui cependant n'en Sont pas venues k ce terme 
fatal y out 6t6 du moins un triste exemple de la 
progression par laquelle on y peut arriver. 

M. Turgot ay ait projett6 de faire , pour le 
meme Dictionnaire ou se trouvent ces disserta- 
tions, les mots Af^/zrf/ciY^, Inspecteurs , H6^ 
pital, Immaterialite , Hitmide et Humidity. 
Mais Fautorisation qui avait d'abord tt6 donn^e 
k cet ouvrage , ayant et6 interrompue , il ne crut 
pas devoir achever ces mots qu'il avait com- 
mences, ni songer a en r^diger d^autres. 

II a beaucoup plus tard fait, sur la Thiorie 
des Valeurs et sur les Monnaies, un autre ou- 
vrage tres-fprt et tr^s-clair qu^il avait destin^ au 
Dictionnaire du Commerce auquel travaillait son 
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ancien et . respectable ami M. TAbb^ Morellet 
Ce traits ins(?r(5 dans notre troisieme volume (a), 
n'est pas enti^rement termini , et nous ne savons 
pasavec exactitude k quelle ^poque il a 6t^ ^crif. 
D^s celle dont nous parlous , M. Turgot com- 
mencait k jouir de sa reputation litt^raire. Le 
suffrage et les conseils de son gout^ beaucoup 
plusform^ qu^on ne Ta jamais eu au meme Sge, 
devenaient de jour en jour plus estim^s. On se 
plaignait de sa $dy^rit6 ; mais on le consultait. 

II ne s^offensait jamais que ^es amis critiquassent 
se^ Merits avec le mSme scrupule qu'il apportait 
en examinant les leurs. Nous faisons assaut dc 
siiferitd , disait-il ime fois k M. de Saint-Lambert, 
mais sans nous en aimer moins. — Madame 
de Grqffigny , dont le gout 6tait si d^licat , prc- 
nait son avis. On a trouv^ des observation^ 
qu^clle lui avait demand^es sur C^nie ^ sui 
Fhaza , sur les Lettres P^raviennes (&)• 

La sup^rioritd de scs lumi^res et la certitudt 
que coux qui lui etaient chers avaient de son zel' 
et de son attachement pour eux^ lui out attir 
dans tout le cours de sa vie priv6e , ce surcroi! 

I I I— — ^» ij 

(a) Pages a56 — 293. 

{}}) Nous Avons placi ces derni^res dans le tom« I^i 

poges 260 — 287, 
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d^occupations. U suspendait ses travaux litfd- 
raires les plus int^ressanspour rdpondre k la con- 
fiance de ses amis , en jugeant et perfectionnant 
leurs ouvrages^ et il n^a guere consum6 moins de 
terns k leurs Merits qu^aux siens propres. 

Ses jours ^taient infinimeniremplis. II se livrait 
a la chimie sous le c61^bre Rouelle ; il ^tudiait 
sdrieusement THistoire - Naturelle ; il se perfeo- 
tionnait dans la G^om^trie transcendante et dans 
rAstrondmie. Ce fut encore alors qu'il se livra 
le plus aux langues modernes ^trangeres ; qu^il 
apprit TAllemand J et nous fit connaitre Gessner, 
et que s^appliquant surtout aux dtudes relatives 
a Tadministration 9 il traduisit Hume et Tucker j 
comme nous I'avons d^ji.rapportd. 

Ce dernier travail le lia plus intimement avec 
MM. Trudaine , pere et fils , et avec M. dc 
Gournay , ce Negociant , ce Citoyen , ce Magis- 
trat, cet Homme d^Etat, dont Texp^rience et 
les lumieres ont r^pandu autant de jour sur les 
vrais principes de Tadministration du Commerce^ 
que M. Quesnay^ son contemporain , et qui fut 
aussi Tami de M, Turgot, en a jett6 sur ceux des 
imp6sitions , sur ceux du droit naturel > et sur 
ceux de la reproduction et de la distribution des 
richesses. 

M. Turgot dtudia la doctrine de ces d^ux 
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homines justement cd^Bres 3 en prolSta , se Li 
rendit prop're , et la combinant avec la connais- 
sance qu'il avoit du Droit, et avec les grandcs 
vuesde legislation civile et criminelle qui avaicnt 
occup^ sa t6te et int^ress^ son cdeur , parvint a 
en fonner sur le gouvernement des Nations iiu 
corps de prinoipes k ltd , embrassant les dem 
autres , et plus complet encore. 

La Philosophic de M, Turgot 6tait un choix 
r^fl^chi de ce qu'il avait trouv^ de raisonnable 
dans toutes les Philosophies. Fait pour remonter 
de lui-m6me aux plus grandes v^rit^s , de quel- 
que part qu'elles vinssent il n'en rejettait au- 
cirne; mais capable de d^couvrir celles qu'il 
avait apprises , il n'en admettait aucune sur 
parole , et sans Pavoir , si Ton pent ainsi dire , 
contrdl^e et v^rifi^e d'apr^ la nature meme. Il 
rcspectait la liberty des opinions ; m^s il nV 
doptait entierement aucun syst^me de ceux qui 
Tavaient pr^oAd^. D a pass^ pour avoir 6te atta- 
che k plusienrs sectes, ou k plusieurs soci^tos 
qu^on appellait ainsi ; et les amis qu^il avait dans 
ces 80ciet6s diverses lui reprochaient sans cesse 
de n'^tre pas de leur avis; sans cesse il leur rc- 
prochftit de son c6t6 de vouloir faire comniu- 
naute d^opinions , et^ de se rendre solidaires les 
uns pour les autres. II croyait cette marche pro- 
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pre i retarder les progr^ de leurs d^couvertes. 
Le repos de la solitude lui paraissait indispenr 
sable pour 6tudier la nature des chores ^ et les 
loix que leur a donnas le Cr^texu: ; pe senti- 
ment tenait a ses moeurs autant qn^i^ son carac- 
tere. 

n d6testait Fesprit de secte et tout esprit de 
corps , parce que Texp^rience lui avait fait voir 
qu^il est tres-difEcile que 3 meme chez les hommes 
les plus estimables ^ Fesp^ce de fanatisme qui en 
est inseparable , n^^gare pas un pen Tamour de 
la verity et de la justice que M. Turgot prtfi^ 
rait & tout. La morale des Coips les plus scm- 
pnleux ne yaut jamais celle des particu]iers hon- 
n^tes. 

M. Turgot trouvait d'^ailleurs a cet eq>rit d'a»- 
sociation rinconv^nient gr^ve de pr^venir et 
d^animer la soci^t^ g^n^rale eontire ces petites 
soci^& particulieres qui s^elevent dans son sein^ 
et de reculer ainsi le sucees des bonnes inten- 
tions de deux que lenr zele entratne k foirmer ces 
especes de confederations. « C\est V esprit de 
» secte y a-t-il dit cent fois , qui appelle sur les 
y> viritis utiles les ennemis et la persecution. 
» Quand un homme isol^ propose modeste- 
^^ ment ce qu^il croit la virite , s^il a rai- 
3) sQn^ on Vdcoute; et s'il a tort, on Voublie. 
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» Mais lorsqu^unefois des Swans mimt %i 

« sont mis dfaire corps , i dire Nous (6) , k 

3) croire pouuoir impSser des loix d ropinm 

^publique, V opinion publique se ri^olte con- 

SI tre eux at^ec Justice , parce qu^elle ne doit 

» recepoir de loix que de la viriti^ et non 

» d^aucune autorit^. Tout Corps voit bientc 

» sa liurie portde par des imbicilles , par da 

»yi?t^Xj par des ignorans yjiers jcns^y agrc 

» g^ant^ defaire un personnage. II dchappt 

3) d ces gens des sottises et des absurdiUi 

3» Alors les esprits aigris ne manquent pa 

» d^ Ics imputer d tous les confrires ct 

» ceux qui se les sont permises. On rSclami 

» eri' vain : les lumiires s^obscurcissent o 

i> s^dteignent au milieu des querelles , c: 

a> bientdt on ne s^ entend plus. Les gens sago 

» craignent de se compromettre en les rallu 

» mantf et la viriti importante qu^on, m'c: 

}> dScouverte demeure itouffie et miconnu 

s> Bile paie les dettes de Verreur, de la par 

» tialit^i de la pretention , de rexagSration 



(6) (( Lorsque yous direc Nous » , clisait - il enco^l 
quelqoefoisy r ne sojez pas surpris que le Public re 
ponde F^ous, n 

9 '.i 
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K» de Vimprudence apec lesquelles elle a fait 
» lafaute de s^associer. » 

M. Turgoi n'a done d^daign^ aucim secours. 
[1 a renda justice et t^moign^ respect k tons les 
Savans qui out contribn^ k ^tendre ses lumi^res; 
cnais aid^ de leurs forces ^ il a cru devoir enw 
ployer les siennes k chercher comme eux la v^- 
rit^ y dont aucun ne pouvait avoir le privilege 
?xclusif ; et pour ne jamais cesser d^dtre Equita- 
ble envers tout le monde^ il n^a point adopts do 
parti. 

Sa reconnaissance a regard^ comme un des 
5v^nemens qui ont le plus avancE son instruction, 
le bonheur qu^ eut d^accompagner M. de Gour- 
fiay dans les toum6es que ce Magistrate alors 
[ntendant du Commerce ^ fit en 1755 k la Ro« 
:helle y k Bordeaux ^ k Montauban ^ dans toilte 
a Gu jenne , k Bayonn(9 y et dans le pajrs de La- 
^ourt; et en 1756, dans POrMannais^ TAnjou, 
e Maine et la Bretagne. 

On ne pent mieux donner une id^e de Putilit^ 
ie ce^ voyages qu^en transcrivant ce que M. 
Turgot en a dit lui-m6me dans Thommage qu^il 
a rendu k la m^moire de son vertueux ami ^ dont 
il a eu aussi k couvrir la tombe de larmes, 

<c M. de Goumay trouvait & chaque pas de 
p nouveaux motifs de se confinner dans le prin- 
Tome L 4 
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x> cipe que la liberie est FSme da commerce ^ ^ 
» de nouvelles armes contre le$ g^es qu*"!! attr. 
» quait. n recueillait le$ plaintes 4<es Fabricari 
» sans appui. II s^attachait 4 devoiler rinter^l 
i> cach^ qui avait fait demauder co^uae util 
2) des r^glemeus dout tout Tefifet ^tait de mettj 
y) encore plu& le pauyre a I4 merci du riche. L 
' p fruiis de ses voyage^ fureut la refonae d'un 
j> infinite d'a))u$ de ce genre | uue ccma^is^aiK 
» du v^tabk ^tat des Prgviuce^ ^ plus sure : 
» plus capable de diriger les operations du 5! 
» nislere^ uue agppceciation plus ej^acte d 
» piaintes et de* demandes ; la f^cilitd procur 
» au Peuple et au simple Artisan de faire entei 
2) dre les sieunes ; ^njfia u?Le Emulation uouvei^ 
» sur toutes les parties du commerce^ <jue M. c 
» GoujTuay savait repandre par sou ^loquenc 
» persuasive * par k wttet^ avee laqueEe il re: 
» dait ses id6es, et pair Theiureusa coiit^gion c, 
» son zele patriotique. » 

D^pui^ 175s jqs^'eu i759,M.Turgots'eloigi 
peu de M. de Gournay. Enfin il perdit cet au 
respectable, qui maurut ds^m nn age pi^eioatur. 
U .avait deja perdu ^ par un accideut funestj 
M, le Marquis de Chambors. son parent, sou an 
iptinie ^ \xsk das eonopagaons de sa. jeunesse. '. 
comuaencait h connaiU-e les veritables peines d 



i 
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la Vie. Le tribut qu'oo rend anx miaes d^tm ami ^ 
quoiqu^exig^ par la v^te^ quoiqu^ayant pour lo 
coeur qui le dicte une sorte d^atfrait douloureux el 
tendre , ne fait qu^eufoucer plus profondement 
dans Vdme le regret d*en 6tre s^pare pour jamais. 
M. Turgot StViloge de M. Goumay (a), et Fen 
regretta chaque ^our dayantage. 

n fut chercher la seule consolation qui con* 
vint k uu coBur comme le den , a Montigay ^ chez 
M. Trudaine. Get ancien et respectable Magistral 
aimait tendrement M. de Goumay , et ch^rissait 
beaucdup aussi M. Turgot. II crut devoir faire 
beriter ce dernier de toute raflfection qu^il avail 
port^e k leur ami commun. M Trudaine n^etait 
pas un homme susceptible de prevention ; plein 
de sagesse et de perspicacite ^ excellent observa^ 
tear des bommes et des cboses , il avait reconmt 
et pese les grandes quality de M. Turgot, et re* 
gardait comme un devoir de les ajqpUquer a Tuti 
lite publique , de leur prdter tout Tappui que soh 
age , son experience , la haute consideration do At 
l1 jouissait dans le Conseil le metfaient k port^e de 
donner 4 un jeune Magistral Cest en grande 
partie aux lumieres et au courage de M. Trudaiuo 
erne M. Turirot a dii llieureuse liberte ou^il aeue • 



HIBi**^ 



(a) Tome III^ pages 321—375. 
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de tenter dans son Intendance les grandes refor* 
mes qu^il y a ex^cut^es avec iant de succ^. Mais 
B^anticipons pas sur les dvenemens. 

Apr^s avoir reste quelque temps k Montigny , 
ML Turgot en partit pour aller voir les Alpes el 
la Suisse. II passa pal* Lyon , fut h Geneve , par- 
courut le pays de Vaud, et rei^int par Zurich^ 
BAIe et TAlsace. 

Ce fnt dans ce voyage^ k Lauzanne en 1760, 
dg^ de trente-trois ans^ qu^il ^prouva la premiere 
attaque de la maladie funtote qui Fa conduit an 
tombeau. C'est un des pli6nomenes de cette ma- 
ladie, quand elle commence 3 d^aj outer k Facti- 
vit6 des victimes qu^elle doit immoler un jour. 
Les premieres douleurs qu^elle cause laissent 
Fesprit libre, agitent le sang, et lui donnent plus 
d^effervescence. Elle allume le flambeau qui va 
Faider a consumer la vie. 

M • Turgot a r^dig^ dans ce voyage des obser- 
vations sur la forme et la nature des montagnes 
et des vallons qu^il a parcourus , et sur la qualitc 
des pierres qu^on y trouve ; observations qui 
montrent cpmbien il Stait un Naturaliste exact , 
profond et judicieux (7). II en avait laiss^ d^autres 



(7) N0U8 avions eu liea de croire que cellcs qui sont 
pbcdcs dans cclte Edition ^ tome III, posts 577—447, 
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ires-cnrieiises soar rAgricQlture , rt dfantrcs phis 
etendues et non moins int^ressanles sur le Com* 
merce et les Fafaiiqaes des lieuxoo il a sejoumi : 
mais, dans la multitade des ^Yenemens anivet 

faisaient partie des notes rccneillies p«r Bl. Targot, et 
qa*il STait commoniqato a plusieurs amis. <—> Moos en 
^tions d'aaUnt plos persuades que , lorsqoe noi|S les aii« 
non^dmes^ en 17^11 par les phrases que Ton Tient de 
lire, il ne s'elera aucune reclamaiion. Blais, depuia 
que nous STons public , il 7 « enyiron un an, les sepi 
Tolumes des (Eutfrea de M» Tkirgot dont riinpres$ion 
etait acheyeey M. Desmarest , Membre de Tanciennc 
Acad^mie des Sciences el de la premiere classe de Pins* 
titut, 7 a reconnu des observations qu'il ayait lui»m^m« 
faites et remises a M. Targot : il les a riclami9$ , et nous 
a demande de lui en donner acte. — Nous ne pouYona , 
eo effel, r^parer aujourd'kui notre m^prise que par cetie 
declaration. — M* Turgol , ni nous ^ n'avons jamaia 
Toulo prendre , ni donner le bien d'autrui. 

Ce qui restera constant, est que U. Turgot atait fait 
des Observations gMogiques qui sont ^ar^s^ el qn4 
celles que nous aTJons cm de loi appartienncnt a Bl. 
DesmaresU 

n n'est pas etonnant qn'elles aient he^ncr^n^ de rs^ 
port avec la doctrine que nooseonnaUjitoTKa M. Tor^At 
sur crette science. M. Goettard, jM. ftoo^ile, M. Tor;(AC 
et M. Desmarest sont ks premier* yAtur:klUuM f^tn Ai^n f 
eu des id^s nettes de Tancienne, de la n^inf ^lf« n A0 \m 
mojenne terre. 
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depuis sa mort, nous avons eu le mdheur de 
les perdre. 

A son ret our , il reprit ses fravaux a la suite 
du Conseil , et fiit nomm^ Intendant de la G^n^- 
ralit^ de Limoges, le 8 Aout 1761. 

Le premier besoin de Tfime de M. Turgot etait 
celui d^etre utile au genre humain. II croyait alorsj 
il a cru long-tems, c^est une erreur au moins ex- 
cusable, que les places de Tadministration of- 
fraient le meilleur moyen de servir la Patrie et 
rhumanit^' et c'est assez tard qu'il a ^t6 con- 
vaincu que , vu Tinstabilit^ qui tient a nos mceurs, 
une decouy erte heureuse , un livre fait avec soin 
sur une matiere importante, sont d^une utility 
plus grande et plus r^elle que celle de la loi la 
plus sage, dont rien n'assure rex6cution, et de 
r^tablissement le mieux combing , dont rien ne 
garaiitit la duree, 

Mais si nos enfans peuvenf avoir k regretter 
qu^il n^ait pas yu tou jours ainsi, nous du moins ^ 
et nos conteraporains , le Peuple d'une grande 
partie du Royaume , et celui surtout des Pro- 
vinces qui lui furent plus particulierement con- 
flees , nous devons bduir le zele et le courage qui 
lui out fait consacrer son terns, ses eSbiis, sa 
saute, sa vie, a notre bien du moment, dont 
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quelqnes con«equenctt ponm,nt s'^fendir las- 
<pi a DOS neveax. 

M. Turgot Iroava la G<5n^niKl^ delimogesdans 
Hn etat de pauvret6 cflrayanf. On y avait eldJi 

nne esp^ de faffle teriffee «,r nnc ««te de ca- 
dartre qu'avait fait fair* M. de Tonray. Mai, da 
teni. de M. de Tom„y, rAdminisftation et le, 
^eas de Leftres ignoraienf encore g^n«alenient 
les pnncipes d'api^ lesquek on peat iuger da 
revenu des tetres. 

DaMlespaysdegrandecnlfarcoaronirxmva 
^es Fermien, qui ,e chaigent de re«,loitatio» 
d un bien, et ^ en fontle, avances f ce, Fe.- 
^e«, onf de tout tems calcule i pea pr^ 
quelle portion da prodnitdoit ^e con^e i I« 
pe^^tuer. Ik garden! cetle portiou , et ne s'co- 

I« frL, T' ^* '" "^'•"- ^^ ce «irpla* 
^,«ontco«pn^,a portion q«e lei^cLieur 

Sla^ "^ T ''^'■^' ^' ^"''^^ -- «--* 
wmaiae un capital considerable er, K- ♦; ^* 
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znence et la subsistance du colon jusqu^i la r^* 
colte J qui se partage ensuite entre eux^ il est tr^ 
difiBcile de connaitre qael est le revenu r^elle* 
ment llbre et iinpdsable. H est clair que co qui 
est n^cessaire pour renouyeller les bestiaux et 
les instrumens^ et pour r^parer les dommages 
cauwSs par les accidens de toutc esp6ce, tou jours 
k la charge du Propri6taircr dans ces Provinces , 
n^est pas un revenu dont il puisse disposer. II vst 
clair que Tint^r^t qu^il pent retirer de ses avances 
en bestiaux , en outils , en semences , en nourri- 
ture pour son Mdtayer , est le produit d^un capi- 
tal qu^il a hi6 obligd d^avoir indi^pendanunent de 
sa torre, ou d'emprunter pour la mettre en va- 
leur ^ et que ce n^est point le revenu mdme de sa 
terrc. 

On commence k sentir aujourd'hui ces v6rit^s, 
et m6me k trouver qu^il n'y a pas eu grand merits 
k les appercevoir 4 mais alors on n^y avait poiut 
encore pens^ , et M. Quesnay est lo premier qui , 
partant du calcul implicite que font les Fermiers 
dans les pays de grande culture , et le d<Jvelop- 
pant , est parvenu a discerner ce qui , dans uue 
rdcolte » doit servir k rembourser les fraix, et k 
payer Tiut^rdt des avances de Tc^tablissemeut. 
C'est M, Quosnay qui a d^montrd que le surplus 
seul forme uu produit net qui consi itue le revenu 
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r^el de la propri^t^ foncicre, et la -seule partie 
des r^coltes a laquelle on puisse demander de 
confribner & Pimpdt ^ si Ton ne veut miner la So* 
cie{6 ; puisque celle-ci ne pent subsister qu^aulant 
que les r^coltes se perp6tuent) et que les r^coltes 
ne peuvent se peip^tuer qu^autant qu^on ne re- 
tranche rien des travaux et des d^penses dont 
elles sont le fruit. 

Des esprits tr^-frivoles ont cherche k toumer 
en ridicule Fobservation importante et les cal- 
cuis de M. Quesnay. Le ridicule est en France 
une arme que Tinteret et Tintrigue manient tr^s- 
adroitement^ et qui suppl^e an raisonnenii&nt 
quails n^eroploieraient pas avec le m^me avan- 
tage: Le ridicule est sur de frapper son coup , et 
de reculer pour mi tenos le succ^s des d6cou* 
vertes et des entreprises les plus utiles. Mais il 
s'emoosse k la longue contre la raison et la y6rit6 ^ 
et il n^emptehera pas la judicieuse remarque de 
M. Qaesnay , les principes qu'il en a tir^> et 
Tusage qu'en a fait M. Tni^t , d^^tre compt6s 
panni les plus grands services qu*on ait pu rendre 
aux Peuples , anx Rois ^ au genre humain. 

II serait tr^injuste de faire un reproche k 
M. de Toumy d'^avoir ignor^^ lorsqu^il commenca 
son operation en lySS > ce qn^aucun homme ins- 
truit ne savait avant 17S6 ; mais rien ne peut 
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se comparer au dfeordre ou la Province 6tait 
plong^e par cette operation , qui avait n^cessai- 
rement manqu^ de premiers principes , et que 
son 6tendue , et la rapidity avec laqudie onTa vait 
press^e , avait charg^e de d^fauts dans Texc* 
cotion. 

On avait arpent^ environ les deux tiers de la 
Province ; mais on n'avait point fait de cartes de 
cet arpehtement. Sur les simples brouillons des 
Arpenteurs , on avait fait des plroc^s-verbaux g^- 
n^raux des Paroisses, et desfeuilles de releve^ 
contenant chacune les articles qui devaientser^'ir 
k former la cotte de chaque parficulier. II se 
trouvait , par des crreurs de copistes , que lc$ 
feuiiles de relev^ n'^taient point d'accord avec 
les proc^s-verbaux; et il fetait impossible , par le 
d^faut de cartes , et sans les brouillons originaut 
qu'on nWait point conserves , de savoir lequcl 
du proc^verbal ou des feuiUes de relevi in^ri- 
tait le plus de confiance. 

De^ Abonnateurs, qui n'avaient et nc pou- 
vaient avoir aucune Imni^e sur la science encore 
ignor^e de calculer les fraix de ctilture , et de les 
soustraire des r^coltes pour en comialtre le re- 
venu, avaient ensuite estiln6 les heritages; et 
cette estimation faite rapideraent , sans dicnssion 
avec les propri^taires ni avec les cultivatenrs , 
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;i\ ait servi de b&se pour r^partir entrc ie« «^,:>^^ _ 
ImaWes dfi chaque Paroisse la m^me «>«*». Tx»e ^^ 

principal de taiUe qui y avait *td pr^^^Xaamenf 
iinp6s^. II en r^sultait que dans des Pa^-oissp, la 
failleparaissait 4 un sol pour livre dv*. »^ye„u 
estim^ , et daiw d'autres a cinq sols pour li^Vr©. Mais 
comme Festimation du revenu n'avait ell^^mfime 
auctuaebfise^ la disproportion pouvait ^treplus 
faible on plus forte, et personne n'etait i port^ 
de le tevoir, 

Kincertitade origiuelle de toutes les parties de 
cefte operation se troavait euormement accrue ^ 
parce que depuis vingt-deux. ans on n'^avait fait 
aucune verification , ni pris aticun soin de cons- 
tater les changemens de propx^^t^ par successions, 
ventes , ^changes on abandLon ; de sorte que les 
Paroisses 6<aient impds^es np^^j. ^^ ,^1^ qui n'a- 
vaient ancun rapport aveo leur sitoaticm rtSelle , 
et il se tronvaitune infinite ^^ fausses taxes et de 
cottes inexigibles , que 1^^ CoUecteurs fetaietit 
n^annloins oblig^ d'acqtxitter , sauf k les v^^^^ 
p6ser Fannie suivante pai^ Forme de reiet , ^^ ^^ 
qui restait des anciens cotxtx-ibuables doti* P^^^" 
qu'aucun n'avait sa propri^t^ dans le m6^* ^*^* 
oil elle avait eti vingt-deox atis auparavan*- 

Telle 6tait la situation des deux tiers d^ *^ 
Province, 
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Uautre tiers n'avait pas 6t6 arpeint^. Ony avait 
pour h&se de la repartition d'anciennes declara- 
tions des propri^taires sur T^tendue et la qualite 
de leurs heritages , d^apr^ lesquelles on avait 
estime quails devaient porter telle ou telle partde 
rimpdsition. Les heritages avaient tons yari^dans 
cette partie de la Province , comme dans Tautre 
qui avait ete arpentee , et Ton avait encore moins 
de moyens d'y suivre les mutations de proprietc. 

On avait d^ailleurs , dans cette partie de la 
Province, confondu panni les objets de revenu, 
les bestiaux meme de labour ^ qui ne sont qu^un 
instrument dispendieux pour le faire naitre, et 
tons les bestiaux y ^taient soumis k une impdsitoa 
partite. 

Cependant comme les anciens proprietaires 
avaient eu grand soin de faire leurs d^cIaratiOBs 
fautives , il y avait moins de murmure dans cette 
partie de la Province que dans celle qu'on avait 
arpentee 3 ou Tarpentement, si le reste de Top^ 
ration cut 6t6 bien fait , devait offirir une regie 
plus Equitable et plus solide. 

On ^vait pr^sum6 la fausset^ des declarations , 
et Ton avait H6 conduit par la vraisemblance 
leur infidelity, k etablir des taux diflterens poor 
les deux parties de la Province. Dans la par^ ' 
arpent6e^ les profits particuliers de fenne etaie^ 



ET VICES DE LA R^PARTITIO!^. 6t 

fak^ k deux deniers pour livre, et dans la partie 
non arpentee , a quafre deniers. On se servait de 
la meme raison pour justifier Fimpdsition par 
tete du befall eteadue jusques sur les bestiaux da 
labour. Cette imp6sition ne s^appliquait dans la 
partie arpentee qu^aux fronpeaux et aux bestiaux 
quVn engraisse pour les vendre. 

En tout la plus profonde ignorance de la vraie 
sitoation des contribuables 6tait g^n^rale ; on 
nWait pas le moindre ^l^ment pour juger de 
leurs reclamations et de leurs plaintes. MM. les 
Intendans assi^ges par ceux qui trouvaient acces 
ou credit aupres d'eux, ne pouvaient que c^der 
auxdemandes^ toujours plausibles^ mais dont 
la justice 6tait toujours impossible a y^ifrer ; et . 
le plus grand nombre des nialheureux ne pou- 
vant, ni se faire entendre , ni^ quand on les euf 
ecout^5 prouver, dans cette obscurity univer- 
selle , que leurs reclamations fussent bien fondles , 
tombait dans un d^couragement absolu. 

M. Turgot entreprit de debrouiller ce cahos^ 
et Ton ne pent voir-^ sans \m respect meie d*at« 
tendrissement J quel efiroyable travail il lui en a 
coute. 

n proposa d^abord an Minist^re tme D^clara* 

« 
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tion qui a ete rendue le 3o D^cembre 1761 (a), 
poitr donner aiix Elections , et par appel aux 
Conrs des Aides ^ une connaissance legale des r^ 
gles particiiU^res ^ablies dans la Gen^ralite de 
Limoges. EUe ordonnait de d^poser aux Grefles 
des Elections un double de rinsfruction placee 
k la teie des rdles^ et tous les ans un double 
des Registres relalifs a cbaque Paroisse, et des 
feuiUes de relev^ de cbaque cotte , afin de met- 
tre ces Tribunaux k port6e de prononcer avec 
quelque lumiere y sur les oppositions aux cottes 
qu^on pr^^entait devant eux. 

Tous les r61es des tailles de la Province se fal- 
saient dans deux Bureaux i^tablis , Tun a Li- 
moges ^ et Tautre k Angoul^me ; et ces deux 
Bureaux n^etaient k portee de faire aucune des 
verifications n^cessaires pour mettre les r61e5 
d^accord avec la situation effective des P^roisses: 
ce qui n^avait pas peu coniribu^ a' introduire le 
d^sordi-e que les cbangemens de propri^t^ p^ 
vente ou partage, et les variations de culture 
avaient multiplie dWn^e en annde. 

M. Turgot supprima ces deux Bureaux. II ^^^' 
blit des Commissaires aux tailles , k cbacun des- 



(«) Tome IV, pages 4 — 15. 
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quels il attribua un petit arrondissement ^ et qu'il 
chargea dialler verifier T^tat r^el des Paroisses. 

Les instructions qu^il leur donna embrassent 
les plus grands details. II avait pr6vu avec uue 
extreme sagaciti^^ toutes les difiicult^ du travail 
qu'il leur confiait. II leur indiquait les moyens de 
les vaincrej et leur faisait sentir Timportance et 
la n^cessit^ d'y parvenir. II le leur rendait plus 
facile 3 en priant les Cur^s de leur commiuiiquer 
les registres des naissances^ des mariages et des 
sepultures > et en leur faisant delivrer par les No* 
taires et les Contrdleurs des actes^ des extraits 
des contrats pass^^ dans leur arrondissement. 

Mais 8e$ instructions ne se bornaient pas k la 
partie des impdsitions qui 6tait le principal objei 
du travail. Son esprit de bieofaisance s^^tendait 
plus loin. 

(c Vous devez4irQUs regarder » 6crivait-*il aux 
Commissaires des Tailles « comma autant de Sut« 

» d^I^gu^s ambulans Ne ni^gligez point 

a de vous instruire de Tdtat de ragriculture dans 
y> chaque Paroisse^ de la quantity de terres en 
» friche , des ameliorations dont elles sont sos- 
» ceptibles 5 dos productions principales du sol , 
» des ohjets de Findustrie des Habitans^ et de 
» ceux qu^on poinrait leur sugg^rer^ du lieu oil 
n se fait le plus grand debit de leurs denr^es^ de 
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» Fetat des ckemins^ et sHlssoBt pratlquables 
D pour les Yoitures ou seulement pour les betes 
» de somme. 

» La position du lieu 5 la salubrity de Pair, 
» les maladies les plus fr^quentes des hommes et 
D des animaux, les causes auxqueUes on les at- 
» tribue 3 sont encore dignes de vos rechercbes. 
» Vous pouvez aussi ^couter les plaint es des par- 
» ticuliers sor toutes sortes d^objets. Vous vous 
» attacherez k d^couvrir , autant qu^il vous sera 
» possible 3 les abus de tout genre dont lepeuple 
» peut souflrir ; desordres dans diff^rentes parties 
» de Tadministration 3 vexations plus ou moins 
D caract6ris6es 3 pr^'ug^s populaires qui peuvent 
» 6tre funestes k la tranquillity ou k la sant^ des 
» hommes. Vous pouvez conf^rer sur tons ces 
]> objets avec MM. les Cur6s k qui j^ai aussi de- 
D mand^ de pareils ^claircissmens 3 avec les 
» Seigneurs et les Gentilshommes que vous aurez 
» occasion de voir , avec les principaux Bour* 
» geois du canton . • . « Je serai fort aise de con- 
» nattre .toutes les personnes qui sont en ^tat de 
» me donner des ^claircissemens utiles. Vous me 
» ferez plaisir de m^indiquer ceux en qui vous 
» aurez reconnu ces qualit^s* Vous vous infer- 
» merez surtout soigneusement des M^ecins, 
M des Chirurgiens^ des personnes charitables qui 

» s^occupeut 



u 



)) 
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» s'occupent de mddecine , et qui distribueat des 
» rem^des aux malades. 
» Si Yons rencontrez quelques hommes qui se 
distiDguent par quelque talent j ou qui mon^ 
tent des dispositions singulieres pour quelque 
science ou quelque art que ce soit , vous m'o- 
» bligerez de ne me les pas laisser ignorer. Je 
» chercherai les occasions de les employer ^ et 
» de ne pas laisser leur talent enfoui. 

» Vous me ferez plaisir de prendre note des 
» habiians k qui , dans le travail des verifications ^ 
» vous remarquerez le plus d%telligence J etqui 

^ passent pour avoir le plus de probiti^ 

» Quoique cette partie de vos fonctions ne soit 
» li^e que d^une maniere ^loign^e avec Fobjet 
M direct de votre voyage , je suis persuade qu*ella 
vous deviendra de plus en plus pr^cieuse ; et 
je ne doute pas qu^elle ne serve aussi beaucoifp 
» a vous concilier TaSection et la confiance dea 
^> Habitans (8> » 

(B) Nous ayons eu la collection complettedes Lettres de 
M. Turgot k ses Subd^legu^s , aa%, Commissaires dei 
Tailles, aux 0£Biciers Muoicipaux, aux Officiers de Po- 
lice, et aax Ciit6s de sa G^neralit^. li les appellait se§ 
(Ruvres LimouBinea. EUes ont M derant Dicu, et pour 
^t'scoeors hoan^ies , preC^rables aax plus belles ^uuret 
Jcademiques.-^LeB d^m^nagemciu rapides qui ont S9tt« 

Tome L 5 
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M, Turgot fetaitsouvent oblig^ de renouvellor 
ses instructions et ses exhortations ^ et il le faisail 
toujours avec la mdme bont6 ^t la mdme clarti 
Nul homme n'a plus oompt6 que lui sur le pouvoir 
de la raison et des bonnes intentions d^montrees 
et il ne s^est jamais permis aucun acte d^adminis- 
tration sans avoir diSvelopp^ , k tous ceux que 
la chose int^ressait^ ses pro jets , ses vues et sc$ 
motifs. 

II parvint , k force de peines , k rendre los 
feuilles de relev6 conformea k la situation d(^ 
Paroisses. 

II supprima Timpdsition par tftte de b^tes a 
laine. 

II assura des exemptions aux septuagenaire^ 



rent 6i^ n^cessaires, et les inoendies de papiers que sV^: 
permis , dans lea orages de la r^volulion , ramiti^ encoic 
plus tttie que pradente, noosen ont fait perdre la piu^ 
grande partie, et notamment celle dont nous aTioiu 
transcrit ce passage. 

Nous en avons retrouT^ quelques-unes ; M. Desmare>: 
et M. d*AuQou nos collogues i Tlnstitut, et M.CaillanI 
Chef du Bureau des Arcliives aux Relations exit 
rieures, nous en ont procure quelques autres: qu*.: 
en recoiTcni ici nos Tifs rem^^rcfniens ! Cellcs que no^ 
avons employdes dans cettc Edition s'j trourcnt torn* 
ly , V et \I ^ et k la fin da tome IX en BuppUmci. 
Ml tome ly • 



SOULAGEMENS. SECOlJRS. 67 

e( aux parens charges de famille , en raison du 
noinbre de Jeurs enfans, d'apr^s Tesprit d^une 
ancienne loi presque gen^ralement tomb^e en 
flt'suetude , inais dont il restait quelques traces 

(Ictns la Province, Ces exemptions nWaient dans 

« 

leur origine et6 relatives qu'aux imp6sitions qui 
frappaient sijr Tlndustrie, II les ^tendit k quel- 
ques autres impdsitions personnelles. 

II etait tr^s-attentif i donner avec promptitude 
(les secours , ou accorder de suite des mod^ra-^ 
tioas dans le cas de perte de bestiaux ^ et danjs 
reux de grele j d'inondation, de gel^e^ d'inceri- 
die. L'ancienne forme reiidait ces secours tr^s- 
lents ; ils n'arrivaient quelquefois qu'au bout 
d'une ann^e, et quand le malheur ^tait de)i r^ 
pare, ou sans remade. M. Turgot voulait que la 
consolation ou le soulagement suivissent imm6- 
cliatement le mal. 

II s^entendit avec Tlntendant de la Rochelle 
pour rem^dier aux doubles emplois qui avaient 
li(?u dans Fassiette des tailles sur les propridtaire^ 
limitroplies des deux g^n^ralit^s, qui ayant leur 
niaison dans I'line , avaient une partie des terres 
du ni6me doinaine dans Tautre (a). 

Tons ses ^ifis au Conseil d^Etat sur la situa* 



[a] Tome IV , p^ges 73—87* 
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tion de la Province et Timposif ion de la faille (a) 
8ont pleins de lumieres et de sagesse. Mais on doif 
particulierement remarquer le MSmoire oil il 
expose et d^montre Tin^galite primitive de la dis- 
tribution de cet imp6t , et la surcharge extreme 
qu'en ^prouvait la g^n^ralit^ de Limoges (A). 
C'est dans ce M^moire qu*il a saisi , qu*il a d^ ve- 
lopp^ Pextrfime difference qui existe entre la 
grande et la petite culture ^ et traits cette ina- 
tiere avec une supdriorit^ que n^avaient atteinto 
aucun des Ecrivains mdme habiles qui s^en ^aienf 
occup^ avant lui (c). 

Sa grande activity k remplir son devoir direct 
relativement aux impdsitions qu*il avait k r^partir 
dans la G^neralit^ qui lui ^tait confine ^ ne faisait 
qu'exciter encore plus son zele a rechercher qiu»I 
€tait rintdr^t du Peuple et du Gouvemement 
quant aux impdsitions en gdndral. — M. Benin 
avait concu le projet trds-louable d^amener la 
r(5pnrtition trop arbitraire des vingti6mes k unu 
perfection plus grande , en abonnant la sommo 



(a) Tome IV, pages 5i — 7a , ct pagfes 236 — aSg; tom** 
V, pages 201 — 242, et pages 255-— 261 ; et tome TI 
pages 70—117, pages 5o4— 320 , pages S;;— S^o, ei 
pages 427 — 437. 

(6) Tome IV , pages 260— 3o4, 

(c) Tome IV, pages 263—276. , 
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que produisait cette impdsition et la repartissant 
avec une veritable 6quit4i proportionnellement 
aux revenus des biens fonds, qui alors^ au lieu 
de deux viiigtiemes qui dtaient exigibles et qu'ils 
semblaient payer, auraient vraisemblablement 
ete quittes pour un seul. H envoya ses id^es redi- 
gees en forme d'Edit a M. Turgot. Celui-ci mit k 
la. marge des observations tres-judicieuses (a); et 
comptait les faire suivre pax un Memoire sur les 
ImpSsitions en geniral y sur V Impdsition ier^ 
ritoriale en particulier , et sur le Projet du 
Cadastre (i). Mais avant que ce Memoire fut 
acliev6 , Topiniatret^ que mettaient les Parlemens 
a s'opposer a toute amelioration dans la reparti- 
tion des Impots, avait d^ji rendu M. Bertin vie- 
time de sa bonne intention : il n'etait plus Con- 
iroleur general. Le Parlement de Paris , par un 
Arret d'enregistrement qui dans le fait et dans 
le droit exc^dait ses pouvoirs, avait prescrit de 
ne rien • corriger aux anciens r61es , quoique 
leur imperfection fut ^vidente. M. Turgot n'eut 
plus a faire a M, de Laverdy, successem* de 
M. Bertin , que quelques observations (c) sur la 



(a) Tomes IV, pages 92 — 201. 

(b) Tome IV , pages 2o3—23o. 

(c) Tome IV, pages a3i—a3& 
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A^cessU^ de retoucher n^anmoins ks r61es dans 
le cas des mutations de propriety , et snr les in- 
conv6niens du viugtieme d^industrie ; et il $e 
borna pendant long-terns aux ameliorations inte- 
rieures qui, dans sa G^n^ralit^, ne lui Staient pas 
intcrdites. — D s'y forma des coop(^rateurs d'un 
ordre bien respectable. 

Ce nVst qu'avec une extreme diflScult^ par- 
tout, mais bien plus encore dans les Provinces 
pau vres , que Ton peut trouver des hommes ca- 
pables de seconder les vues bienfaisantes de FAd- 
ministration. Dans tette disette d^honmies ins- 
truits et accredites , M. Turgot comprit toufe 
Futilite qu^onpouvait tirer des Curds pour ^tablir 
un point de comnmuication raisonnable entre 
FAutoritd et le Peuple. 

Le Cur6 est une espece de Magistrat que la 
saintetd de son ministere et la charit6 qu'il exervo 
brdinairement font naturellemeut respecter ; et si 
leur aisance eut He plus grande, s'ils av^ent oiv 
assur^ d'en jouir paisiblement par une forme 
qui ne les soumit a aucune discussion- avec leurs 
Faroissiens , de sorte que des gens qui auraient 
recu la meilleure Education eussent pu d6sirer 
et rechercher les Cures de campagnes, il n'y a 
point de doute quo le Gouvernement aiirait 
trouvd beaucoup d'avantages dans les servicer 
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que les Ciir& auraient ^t^ k port^ de lui readre^ 
et qu^il nVut fris-bien fait de leUr accorder im 
grand degr6 de confiance. C^etait une puissaiite 
raisoD pour s^occuper de tous les moyens d aug- 
menter leur consideration et leur bonheur, et 
leur epargner^ autant qu'll 6tait possible, les 
teatatioBS auxqaelles leur itat les laissait expo- 
ses, qm enfantaient des proofs, et pouvaient 
eii entratner qnelqiies-uns k ne pas garder toute 
la digiiite de lenr minist^re (9), 

Mak dans IVtat m6me on se fronvaient alors 



(9) M. Targol n'a point tu la suppression de la Dixme^ 
et persoanede son tems n'aurait dse la prevoir. Mais il 
€u connaissait tous les i n coated i ens , et en d^plorait 
surtotti lesetranges inegaliies qui avaienl tehapp^ m^nie 
au genie obserrateur et patriotique du sage Yaubaa. Le 
Public ignorait encore 1 et le Gouverneraent sayait k 
}H'lue, qu'un impdl proporttonnel au produit total, sans 
t'^ard aax fraix decullun*, ayait autant de dcgr^s de dis- 
proportion ayec le reyenu imp6sable qu^l y a de ya- 
rietes dans la fcoondit^ des terres , el dans les d^penses 
queniraioeat lesmojens de les fertiliser, Dans de telles 
circoastaocesyles homines les plus ^claires ne pouyaieni 
que se borner a desirer qu'un seryice public aui^si im- 
p«)rtaat que I'inslruclion morale tdi paye d'une nianiere 
plus uniforme, plus equitable, moius litigieuse. 

II faut dctester les borreurs de la i*eyolution, et ne pas 
les confondre ayec ce qu elle a cu d'utile^ 
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les Cur^^ comme ils ^talent presque les seuls 
hommes lettr^s de la campagne, et obltg<^8 de 
prober la morale^ d^appaiser les querelles^ de 
recommander la concorde et Tuniou^ le poids 
de ces fonctions patet^nelles rendait leur secours 
tr^8-d^$irable pour preparer Tesprit du Peuple 
au bien qu^on voulait lui faire : car on avait tant 
et si long-tems fait du xnal aux classes inf<$rieures 
de la Soci^t^j qu^elles ne pouvaient entendre 
parler de rAdniinistration qu^en tremblant, et 
a'imaginaient toujours qu^on ue s^occupait d'elles 
que pour enlever k leur pauyret^ le fruit p^nible 
de ses sueurs. 

M, Turgot crut done devoir dtablir une cor- 
respondance suivie ayec les Cur^s de sa G^n^ra- 
Ht6 (a), U mettait luie bont^ si toucbante dans les 
lettres qu^il leur ^rivait; il leur d^vcloppait si 
clairement ses intentions; il pr^venait^ il r^sol- 
vait si bien leurs objections et celles quMls pour 
raient avoir k ^couter , qu^il Stait impossible 
quails ne rendissent pas justice a ses plans et k ses 
vues i quails ne prissent pas la plus grande con- 

(a) Voyez tome V, pages 365 — 38o, cl pages 4a4— 
4-17; et tome IX, pages 419—437, pages 438 — 43i) 
pages 438—443^ el pages 444— 45a, une pariie dccetw 
correspondance. 
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fiance ea lui , et qa'ils ne rinspirassent pas k letirs 



Paroissiens. 



L'op^ration dans laquelle ils Itii ont ^t^ le plus 
utiles, ou, pour raieux dire, aiix: X^rovinces dont 
le sonlagement et le bonheur ot^iient I'objet de 
SOI travaa, a et6 IVtablissencxetit d^une forme 
pour faire les chemins k prix cl"* urgent. 

QaandM. Turgot entreprit <lans sa G^n^ra- 
lite cette operation importaixte , ce n'^tait pas 
una qaestion chez les gens qixi s*oecupaient da 
biea public de savoirs'il ^tait avantageux et 
juste d'abolir la corv^. Les IParlemens faisaienf 
pcu de remontrances alors ou ils ne fissent 
mention des dangers , des ciepr^dations et des 
abus de cette impdsition , toujours plus forte 
que ne le demande le besoin auquel elle doit 
pourvoir , et qui par sa nature ne saurait 6tre 
repartie avcc ^galite. La grande reputation de 
YAmi des hommes avait et^ en partie fondte 
par iin liyre centre les corv^es. Toutes les obser- 
vations , tons les calculs politiques d^montraieni 
qu'il etait necessaire et pressai:i t d'^adoipter une ai»- 

fre maniere de faire les cheiuii^g^ En effet, il cat 

si visible que des genslqui viexuient travailler do 
trois ou quatre lieues, perdeut une partie de leur 
terns en route ; que des gens cjvu n ont pas d%a- 
bitade d'un metier le font m^ j — ^e 4©* gens q;*** 
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ne soirt point pay& fravaillent saus courage, et 
avancent peu; que des gens qui ont desiravaux 
aussi importans a toute la Society que ceux de 
rAgriculhire, ne peuvent employer aiUeurs le 
terns , les bestiaux et les voitures quails y devraient 
consacrer , sans que ce derangement de lenxs tra* 
yaux cfaampetres ne produise sur leurs r^coltes 
nne perte considerable 3 et beaucoup plus que ne 
pent Tetre la valeur de leur travail snr les che- 
mius : il est si sensiUe que la Societe doit cepen- 
dant etre servie avec le moins de fraix et de perte^ 
qu^il soit possible pour ses membres ; tout cela est 
d'une clarte «i frappante , qu^independammeot 
m^me des considerations de justice et d^uma- 
mt6 J il n^y a personne de sang-froid qui puisse 
douter qu^il ne soit plus, utile k FEtat de' faire les 
chemins par adjudication , et de payer ces adju- 
dications par une imp6sition , que d^ordonner 
des corv^ doat le travail est infiniment plos 
mauvais, etcoute infiniment plus cher. 

Cest ce qu^on disait alors : on n^avait pas en* 
core oubli6 que , selon les constituticHis des Em- 
pereurs et Tantique v^table droit duRoyaume , 
Bul ne devait 6tre exempt :de contribuer k la re- 
paration des chemins. On citait une Ordonnance 
de Th^odose et des Capitulaires de nos Rois j qui 
disent queiM Eglhes eUes-mSmesysont aswjet- 
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ties. Anssi M. Turgot vit son entreprise appuy^ 
par le voeu public lorsqu^il la commenca en Li- 
mousin. Le Pariement de Bordeaux et les Cours 
des Aides d& Paris et de Clermont Tapprouverent, 
et regarderent comme un devoir d'y coop^rer. 
Lorsqu'il Tent ex^cut^e y il fut universellement 
applaudi. Le succ^s perp6tu6 pendant douze an-* 
nees contribua beaucoup k sa reputation; il a 
servi peut-6tre k lui frayer le chemin du Minis- 
tore : et ce n'est que lorsqu'il a voulu faire a la 
Nation entiere le bien qu'il avait fait k trois Pro- 
vinces dout son Intendance etait compos^e , que 
Toa s'est avis6 tout-i-coup de changer d^opinioa 
a la Cour et k la Ville, et que le Peuple du Li- 
mousm 9 de T Angouniois et de la Basse-Marche a 
para rester presque seul k b^nir les vues et les 
bieafaits de M. Turgot. Cette ainguliere r^olu-* 
tion qui tient a plusieurs causes dont rexamen 
ne peat qu'etre utile , et sur leaqudles nous oe 
nous permettrous de jetter quW coup-d^<Bil , 
n^est pas un des traits historiques les moins pro^ 
pres k caract^riser notre si^le ; a TempScher d« 
s'enorgaeillir du grand progr^^ de Imni^res dont 
il se yante : helas ! k nous emp^cher de faire 
beaucoup de fond sur le pouvoir de ces lunai^res 
pour Tutilite publique. 
Mais si les Limousins ont eU plus con^ans qua 
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les Parlsiens dans leurs applaudissemens poor 
Fabolition de$ corv^es^ et si leur suffrage k cet 
^gard est plus inip6sant , parce quails out essay^ 
long-tems de Pun et de Faufre regime ^ tandis que 
les Parisiens parlent de tout assez k la l^^e^ et 
n^ont Texp^rience de rien ; ils ayaient d^abord ete 
moins faciles k persuader. 

H leur paraissait si Strange que leur Intendanf 
fit uu grand travail et prit beaucoup de mesures 
et de peines pour leur ^pargner celle de faire 
gratiiifement les chemins , qu'ils ne pouyaient 
s^imaginer qu'il n*y eut pas quelque pi^ge cache 
sous cette operation. 

II est yrai que la forme que M. Turgot avait 
6t^ oUig^ de prendre etait assez compliqu6e , et 
demandait d^etre d^yelopp^e ayec soin ^ qu^elle 
demandait m^me TexpMence pour pouyoir ^tre 
bien comprise d^un peuple pen ^clair^. Lacrainte 
que le Gouyemement ne d^toum&t a un autre 
usage les fonds destin^ aux chemins, Stait la seule 
objection au projet de les faire a prix d^arg^nt^ 
qui ne fut malheureusement pas absurde, et la 
seule qui eut empSch^ M. Trudaine^ alois charge 
de cette administration , de prendre depuis long- 
terns ce parti. M. Turgot imagina de profiter de 
rinstructioti donn^e en 1707 aux Intendan^ « et 



\ 
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qui les autorise k faire executer par des OuTriers 
payes les tdches des Paroisses qui ne s^en seraient 
pas acqiiitt^es , et a impdser ensuif e la valetir de 
ce travail sur la Paroisse. II proposa aux Parois- 
ses qui ayaient des t^ches a remplir de d^lib^rer 
pour les faire faire a prix d'argent par adjudica* 
tion an rabais ^ et de s'obliger par leur d^lib^ratioa 
a en solder la d^pense ; leur promettant d^avoir 
egard 3 en r^partissant les impdsitions ^ a cef (e 
depense quails auraient faite, comme dans le 
cas d'une grele ou dans celui d'une construc- 
tion de Presbytere , et de leur accorder en con- 
seqaence une moderation sur FimpAsition ordi- 
naire, 6gale k la valeur de la somme qu^elles 
anraient payee pour les chemius. 

De cette mani^re , chaque Paroisse limitrophe 
des routes se trouvait engag^e directement en^ 
vers radjudicataire de sa tdche. II n^y avait point 
de foods libres dontaucune autorit^ puts^emparer* 
II n'y ayait qu'une cr^ance exigible d'un particu* 
lier entrepreneur contre une Paroisse. La totality 
de la valeur des adjudications de la province 
s^ajontait aria masse des impdsitions ordinaires, et 
se tronvaii r^partie sur toutes les Paroisses , au 
marc la livre de la taille ; et celles qui ayaient fait 
ravance , Mant d^cbarg^es , par forme de mod^ 
ration ^ dumontantde cette avance^setrouvaient 
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110 payer en r<58iiUat quo lour quoto-part do I;i 
contribution gdniiralo. 

Nous no dovons pas chercker k dissimuler » v\ 
M. Turgot savoit mioux que pornonne^ que cetu* 
• forme 6tnit imparfaite. La rc^partition de TimixV 
sition pour les chominB proportionnelleiuent i\ 
la taillo, avoit, il est vrai^ Tavantage de fuire 
porter cotto dispense publique sur toutes les Pa- 
roissesi au liou que la corv^*o no pouvaits^oxlgor 
que do cellos voisinos des attcliers. Kile avait 
colui dVtondro la contribution sur les Habilans 
des villcs taillables , dont plusiours 6taicnt oxempS 
do corvine. C6tait touJQurs un bicn do diniiiuirr 
ainai le fardeau on le partagoant. Mais c'dtait en- 
core ^ludor trop Tapplication dos pvincipes di* 
droit naturel et de coux du droit civil et poli- 
tique de la France, qui disent que les Propii'- 
taires de tons les ordres doivent cont^ubuer a U 
construction ot 4 Tentrctien des routes ; et pent- 
£tre faut-il avouer que co dc^faut considdral>i<^ 
dans le plan que los circonstances fore^rent alors 
M. Turgot do prc^A^ror, a pu faciliter beaucoiip 
le succ^s de son op<^ration. 
' Cetto operation no fu4 d^abord que toknvi' 
par le Gonseil et par los Cours. M, Turgot la 
fit I sans autorisation spdciale, par ses soules Or* 
douuances particuUeres ; clle n'avait douc qu'uu 
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(hfrr^ tr^5-incomplet de h^galit^. Cepnndant rll© 
flit g(hi^ralement lou^e, parce qiiVllo nc clio- 
ffiiait le$ pr^jug<^a d^uicune perHonno puinHante. 
l/Kditpar leqiiel le Roi, snr Tavis de M. Turgot 
clc'venu Ministre, voulutdans la »iiifo, par tme 
rorme i^gtdi^re , et avecla pK^nitudc? de aon pou* 
voir, rendre tinivorselle rabolition de« corv^'cs, 
r*t revenir aux nntiquea ct plus (^qi]ital)leA moxi- 
rno.s de la Monarchic sur la niani^rc do potirvoir 
cila confection des chemins, a excite* d<9 vivon 
rrciimations , pr^ci«<*ment parce qu^il Pimi plim 
jiisfe et plus Ic^gal ; parce -qu^il d(^poHA<'*dniJ Ic 
(Jorgi, la Noblesse, et les Privil^'gi/*M iVmw 
miption que nos ancienncs Loix Icur rcru* 

icnt, ct qui , sans Icur avoir <^f^«ftribtj<*c pnr 
nirnne Loi posti^rieure , sV^hiit trmt\^(^ Mtt]>lw 

If* fait, avec Tusage de coustruire 1<*n cticnuns 
l».tr corv^cs. 

(Vtte innovation du dix-sepfiiWne sir-dc n^nynui 
\m «Vtendre que sur Ic peiipli*, ct mhn^ qui* 
Mircelui des campagncs, lc« Citoycns tVttn nufjr 
MijH'rieur, enlui voyanf fmm i'xchm\nnf*ui lt*H 

homins, sans qu'on Icur c<it At^ttvutfU tVy rtm- 

nurirpar aucune contribution ^n urg'^nf , uV* 
taimt accouttmt^s k croir« qiic In d^x*n«»** r|r»j> 
<'iivrages publics nc dcvait point I«* r'*j('ir<l**r } 
qnoique le plus grand profit des roul(*« ful p'^^r 
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cux , puisqu'elles servent principalement au, d Alt 
ct 4 la valeur des productions, et que c'etaient 
les grands Propri^taires et les Di^cimateurs qui 
avaient leplus de productions a vendre. Cet etat 
d^usurpation avait du leur paraitre d^aiitant plus 
commode, que ce qu'il avait d'odieux ne'pou- 
vait leur etre impute , et qu^il se trouvait r^sul- 
ter, d^une maniere insensible, de Tignorance ou 
de la faiblesse du Gouvernement , qui n^avaif 
pas song^ a r^clamer directemenf pour les routes 
le concours du revenu des graudes propri^tes , 
ou qui n^avait pas 6s6 le faire. 

Les classes distingu^es dans la Soci^t^ ^tant 
presque les seules dont les individus recoiveut 
une Education soignee , les seules a portee d'^ex* 
poser, de motiver, de rendre plausible une opi- 
nion sur les a£^es publlques , les seules qui (Is- 
sent corps , les seules qui exercassent les emplois 
de radministratioti et les Charges de la Mag is- 
trature, les seules qui pussent prononcer, taut 
dans les conversations que juridiquement,sur U& 
reclamations quis^^levaient, et leur donner du 
poids, elles se trouvaient Juges et Parties dan^ 
leur propre cause. Mallieureusement elles ii^a- 
vaient pas une notion exacte du lien qui atta- 
chait leurs interets k ceux du peuple ; et de la 
vient qu'il a tpu jours et6 aussi ais6 d^aggraver l<*s 

fardeaxix 
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fardeanx que supportait ce dernier ^ qa^3 a et6 
IlfEcfle d^apporter la moindre r6forme aux abus 
dont il gemissait, lorsque ceux qm, par leur 
naissance et par leur dtat^ se voyaient places 
au-dessu8 de lui , ont cru en refirer le plus petit 
avantage. Uavarice alors s*est couverte du man- 
teaa de la dignite, pour conserver les umirpa- 
tions destitutes de fondement avec autant d^opi- 
niatrete que les droits rdels^ et pour opposer la 
plus forte resistance aux vues paternelles da 
Legislateur : c*est ce qu'on a vu arriver relati- 
vemeiit k I'Edit qui supprimait les corv^es. 

Ce litest pas que cet Edit ne fut utile k ceux 
meme qui se sent ^lev^s contre lui. Us ont comr* 
pris trop tard que tons les services ^ les travaiuc 
et les impdsitions qu^on exigeait des Cultivateurs 
de leurs domaines ^ retombaient sur le revenu de 
ces domaines; ety retombaient augment^ d^ona 
surcharge d^antant plus forte que les Cultivateuis 
sont oblig^^ dans leurs conventions avec let 
Proprietaires^ de s'indemniser non-seulement da 
fardeau dont ils ressentent le poids, mais encore 
de ce quails en redoutent et de ce qu'il peut y 
avoir d'^arbitraire et d^imprdva dans sa reparti- 
tion : de sorte que les Proprietaires payent ea 
resultat, et ce qu'il en coute k leurs colons, ef 
Y assurance , si Ton peut empbyer id cette ex- 
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pression de commerce ^ ou la garantie d^tm dan- 
ger qu^ikappr^hendenttoujours, quoiqu^il doive 
souyent 6tre imaginaire. <— Si ces faits avaient 
^ii connns de tout le monde ^ comme ils le sonf 
du petit nombre de Propri6taires qui adminis- 
ireut avec soiu leurs h^tages^ quelque ddsir 
que Ie8 gens^ k qui les abus sont chers^ puasent 
avoir de ae d^livrer d^un Mmistre qui les atfa* 
quait avec autaat de courage ^ leurs mumrares 
particuliers n^eusseut pu produire aucune re- 
clamation positive 3 et TEdit par lequel les cor- 
v^es out 6t^ abolies dans tout le Royaume , pins 
conforme an droit national que les Ordonnances 
de M. Turgot ^ Limousin ^ n^aurait pas ^rouve 
plus d^obstacles qu^elles. Mais ceux qu^il a rencon- 
tres moHtrent assez qu Wee le degrS bom6 d^an- 
forite dont un Intendant jouissait dans sa Pro- 
vince ^ M. Turgot avait agi prudenunent , en 
ne s^exposantj lors de sa premiere operation « 
k aucune contradiction de la part du Qerg^, ni 
de la Noblesse , et en bomanf , quoiqu^i regret , 
les mesures qu^il avait k prendre k Tonlre di 
Citoycns dont on confiait plus particuli^rement 
Fadministration aux Commissaiires d^partis du 
Conseil. 

Son esprit Equitable et doux savait montrer 
des 6gards k ce Peuple m6me. U ne se permettait 
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les ordres qu^aj»*^s la persuasion. La marche 
qa'il avait k snivre ne pouvait 6tre aiissi simple 
qa'il Taorait desir^ ^ il y mit da terns ; il employa 
plnsieurs Lettres circulaires aux Cur^s, k lenr 
faire bien comprendre , k rendre clairs pour les 
Payaans ineme , tous les details de son plan ; k 
calmer aiosi Tinqui^ude que leur inspire toute 
nouveaut<^: venant de radqiinistration. L*op^ra* 
tian coninienc^e en 1762, ne fVit complettement 
et g^n^ralement ex^cut^e qu^en 1764 ; mais de- 
puis cette ^poque les chemins ont toujours M 
faits et eotretenus k frix d^argent dans la g6n^ 
ralile de Limoges. L^imp6sition a vari6 selon 
qu'on a voulu h&ter plus ou moins les construe- 
tioDS nouvelles. D y a eu des ann^es on elle n^est 
mont^ qa^kjfuarante mille ious j elle n^en a 
jamais pess6 cent mille. 

Avec cette modique somme ^ Qn a fait la routo 
de Paris k Toulouse par Limoges ^ et celle da 
Palis k Bordeaux par Angouleme , ouvertes 
depnis quatre^vingts ans par la corvee et aussi 
peu avanc^s qu^au commencement ; car Pou** 
vrage avait ^t^ si constamment mal fait par les 
Corvoyeurs 5 qu'une partie avait toujours 6t^ d^ 
fruite avant qua Pautre fut achev6e. On a fait la 
route de Bordeaux & Lyon par Limoges et Cler** 
mont ; celle de Limoges k la Rochelle pw* An- 
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goul^me ; celle de Limoges en Auvorgne par 
Eymoutlers et Bort j on a fait uno partie de cello 
de Bordeaux k Lyon par Brives et Tulle ; une 
partie de celle de Limoges k Poitiers ; uno partie 
do celle d^Angoul6me k Libourne par Saint-Au- 
laye ; et Ton a rendu pratiquable la route do 
Moulins k Toulouse par la montagne. Ce soiit 
cent soixante Ueues de route dans le pays le 
plus difficile , oil il faut sans cesse monter et de^- 
cendre. Toutes les pontes ont 6t6 adoucies avoc 
tant d^intelligence , qu^il n^en est aucune qui do- 
mande que pour la monter on ralentisse sensi- 
blement sa marche , et que les Rouliers n'ont 
jamais besoin dVnrayor pour desoendre. On croi- 
rait 3 en voyant la quantity de rocs qu'il a fallu 
briser^ et de terres qu'il a fallu rerauer, qu'on 
y a consume les tr6sors d'un grand Royaume. On 
n'y a employ^ que les faibles moycns d'une Pro- 
vince pauvre ; el ces travaux qui ont foumi dc5 
salaires k ses Habitaus malheureux , ont Hi fails 
au milieu des b<5n<5dictions, lis n'ont pas couto 
une larme , f andis que tant d^autres travaux pu- 
blics ont (*t6 baignc^s de pleurs. 

L'entretien 6tait aussi pen couteux que la cons- 
truction avait 6t(5 superbe et 6conomique. LVn- 
treprcneur , suivant son marchd , garnissait do 
petits tas de pierros lo bord du chemin ; et poiir 
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qiiinze sols par jour^ un seul homme i^tait 
charg^ de Fentretien d'environ trois lieues : sa 
inaison ^tant placee au milieu de la longueur 
(lu chemin qu^il devait entretenir. II se prome-- 
unit chaque jour de cette maison k un des bouts 
(1(' sa tkche , et le lendemain k Fautre avec une 
liotle et une pelle ; s*il voyait un commencement 
crorni^re, il y mettait une pellee de cailloux 
qu'il ^talait avec soin : Tomiere n^avait jamais 
le terns de se former. Si Ton en trouvait une , 
on punissait sa negligence par la perte de ses ap- 
pointemens d^unc semaine ; a la seconde fois^ on 
lui aurait retrancb^ la paye do quinze jours ; k 
la troisieme , ii aurait et6 destitu^. Jamais on n^a 
etc oblige de prononcer ces derniercs peines , et 
d'un bout de la Province a Tautre les cbemins 
out ressembie aux allees de nos jardins. 

Quand M* Turgot n'aurait rien fiedt de plus , 
•^a gloire m^riterait d^etre durable conune les 
montagneSy dont les difficult^s out et6 applanics 
par ses soins , avec si peu de d^pcnse , avec imo 
(k'pense si profitable au peuple , en le soulageant 
d'lm fardeau si crueL 

Nous disons que c'est lui qui a fait disparaitre 
les difficultes extremes que le site montagneux 
dc sa G6neralit6 opposait a la construction des 
chemins ; et nous serious fond^s k le dire quand 
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il n^y aurait eu part tpie comme Administratenr 
gui a ordonne les travaux ^ et qui a dispose les 
jQioyens bienfaisans de les ex6cuter. Mais Vex- 
pression est vraie dans tous les sens. M. Turgot 
ne s^est pas born^ k etre Tordonnateur des ma- 
gnifiques chemiiis de sa Province ; il en a ^te Ic 
premier ing^nieur. Bravant Tintemp^rie des sai- 
sons , plus variable qu^ailleurs dans les pays du 
montagaes , il a et6 avec M. Tresaguet , aloD 
Ing^nieur de la Province et depuis Inspecteur 
g^n^ral des ponts et chauss^es , choisir les pentes, 
decider leurs contonrs , les faire tracer sous ses 
yeux 9 toiser les deblais et les remblais ^ et sVclai- 
rer d^avance sur la d^ense qui serait n^cessaire. 
Cest 14 qu^il s^est perfectionn^ dans la con- 
naissance de tous les details de la construction 
des routes , qu^il a d^velopp^ ensuite avec taut 
de sagacity 9 de prudence et de bont^ dans les 
deux instructions qu^il a r6dig^es pour la con- 
duite des atteliers de charity ^ en 1766 (a) et en 
1775 (&)• . 

Cest lui qui a propose le premier au Minist^re 
ces atteliers de charity : cette maniire noble et 
utile de soulager dans les ann^es de disette on d« 



(a) Tome VI, page$ Sa^-Sg. 
(*) Tomt VII, pagei 2k4i— 266. 
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cherts les besoins y^ritaUies du peuple ; sans lui 

fausser Tesprit > par la persuasion que le Gou- 

vernement doive le nourrir ^ soit qu^il travaille 

ou ne trayaille point ^ et fixer le prix des denr^ee 

asa port^e ^ au lieu de le mettre k portde de les 

acqu^rir ; sans lui eorrompie Y&me par Fhabi^ 

tude de Toisivei^ et d'uneoisivet^exigeante; sans 

lui avilir le ccDur par le sentiment de sa mis^re> 

que les aumdnes gratuites r6veillent toujours ; et 

ea lui laissant croire au contraire qu^il n^a d'obli-* 

gation k personne ^ qu^il ne doit sa subsistance 

qu^a ses propres eflbrts^ qu^il a biengagn^ le pain 

qu^on lui procure : cette pieuse et sage institution 

qui, par la bienfaisance du Gouvernement^ excite 

celle des grands Proprietaires , et du sein de la 

calamity m^me^ fait sortir les chraodns vicinaux 

qui vent r^andre partout la prosp^rit6 et la vie t 

cet art de secourir la pauvret^ pr^ente en dimi- 

uuant les causes de la pauvret6 iuture^ et de 

payer les honunes pour quails se fassent du bien. 

Cest encore lA un de ces services rendus a Thu- 

manit^ qui couvriraient les fkutes d^une vie en- 

tiere. Qu'est-ce done qu'une vie qui toutc enti^re 

&*e$t compos^e que de telles actions (10) ! 



(10) liC grand ct ulile seconrs que le people de U 
Oiairalite de Limoges sTftit troay^ dans les Atteliers de 
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M. Turgot a eu dans son Intendance k sontenix^ 
deux et ni6me trois de ces ann^es malheureuses , 
ou le derangement des saisons d^truit presque 
totalement Fespoir du liaboureur. U a eu la f Ache 
p^nible de lutter contre les besoins r^els , et con- 
tre les prejug^s qui les augmontaient ^ et contre 
runiverselle manie des precautions imprudentes , 
vaniteuses ou intdress^es qui les aggravaient. 

Ces grandes occasions d^veloppaient toutes les 
qualit^s de sdn dme , toujours ^galement bonne 
et forte. Aucun besoin n^a jamais paru k ses yeux 
sans exciter sa compassion et ses secours ; au- 
cim danger , sans augmentcr sa fermete et son 
courage. 

La tongue habitude des mauvaises Loix avail 
conduit presque partout le peuple , et mdme les 
Officiers de Police qui voulaient capter sa bien- 

Chariti en 17661 1767/1768 et 1769, fit adopter au 
Gouyemement cette iDstilutton louable, qui futetendue 
sur les antres Provinces du Rojaume en 1770, ei prin- 
oipalemant par les soins de M. Alheri, alors Intendaot 
du Commerce I et charg6 du d^parteraent dc« Subsis- 
tances, Depuis ce terns , il y a toujours eu uu fonds an- 
nuel destine k ce genre de travail , et il pr^sente a la 
pauvret^ pariiculifere un soulageoMat qui tourae au 
profit de raisaaci publiquei 
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veillance , dh qu^il se manifestait quelque cherts 
dam les grains , k s^emparer de ceux qui pa^ 
saient pour se rendre dans d^autres cantons ou la 
cherts etait plus grande encore, et ou par con- 
sequent il ^tait plus pressant quails arrivassenf. 
LesPropri^taires et les Marchands etaient exposes 
a des insultes , k des taxations de prix , k des or- 
dres de yendre au rabais , qui les ruinaient , qui 
appellaient encore plus sur eux la fureur popu- 
laire , qui les engageaient k cacher leurs grains , 
et les d^toumaieut fortement d'en envoyer k des 
insens^s qui les pillaient et ne les laissaient jamais 
arriver k leur destination. 

II est cependant impossible de secourir les can- 
tons les plus depourvus, si Ton n'y envoie du 
bled ; il est impossible d^ ^^ envoyer sans passer 
par d^autres lieux qui , de proche en proche , 
cprouvent d^ji quelque cherte; il est impossible 
d'avoir des grains k porter nulle part, si Ton 
ii'en a point fait de magasins ; il est impossible 
qu'il y ait des magasins suffisans,si en les formant 
on pent craindre d'etre un jour oblig^ de vcndre 
a perte les grains qu'ils vont renfenner , et de se 
voir expos6 aux plus grands dangers pour avoir 
prcpard ce secours k Thumanit^. 

M. Turgot, convaincu de ces veritds , ne souf- 
frit pas que la liberty des transports ou la surety 
des xuagasins recuss^nt aucune atteinte daos sa 
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Province , ni que les magistrats ae pcrmissent au- 
eune taxation do prix. 

En 1766, od lea premiirea cherts et lea pre- 
ini^ea oppoaitiona k la liberty du commerce des 
graina ae firent aentir, il ^rivit aux Officiera de Po- 
lice une lettre circulaire (a)i laquelle il joignil la 
declaration du 25 mai 1 763 etr^dit de juillet 1764. 
En recommandant avec force k leur fid^lito 
Tex^cution de cea Loix , il leiir en faiaait acntir 
la aageaae par lea raiaona lea plua clairea. 11 avait 
joint A cettom6me lettre rouvrago doM. leTroanr, 
intitule la Libert^ du Commerce des Grains 
toujours utile et jamais nuisible: car il ne n^ 
gligeait jamaia de mettre la perauaaion k cdt^ de 
TAutorite. 

En 1770 il cut plua k faire. La reeolte do 1769 
avait 6te preaque nulle; une meauro imprudente 
du Parlement de Bordeaux g6nait loa approvi- 
aionnemena dont M. Turgot avait pr^vu et an- 
nonce au Gouvemement la n6ccaait6; i) proposa 
et obtint avec promptitude un Arr^t du Consoil 
diktat qui , intordiaant k toua lea Jugea dVxo 
cuter colui du Parlement ^ ordonnuit de plua fori 
Tobeiaaauco aux Loix protcctricca dea grenicn , 
dea mogaaina , et dea tranaporta (6). 



(rt) Tome IV, pages 385—399. 
(*) Tome V , pages 383—386. 
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Qaelqoes attroupemens enrent lieu ; une Or* 
donnance les r^prinia (a). 

Les Officiers Municipatix de Turenne et le 
Lieuteoanf de Police d^ ADgouIeine s^oppoe^rent k 
la ei/cttlation. Deux Ordonnances annullerent 
celles qn^iL) s'etaient pemiises (b) ; et le Lieule- 
Bant de Police Tut mand^ k la suite du Conaeil 
d*£tat (r) pour reiidre compte de sa conduite. 

La liberto des arrivages foumissait le n^es- 
saire ; luais la cherto 6tait inevitable. Elle Mait 
Euenie Je plus grand des encouragemens k Pirn- 
porfafioD , qui pouvait seule amouer dans lesprix 
une baisse durable. II Tallut done procurer aux 
plus pauvres citoycns par du travail et par des 
salaires le nioyeu d'atteindre & la hauteur des 
prix. D ftiilut former des assemblies et des 
bureaux de charity , leur donner des instruc- 
tions (rf) , ^crire aux Cur^s (e) pour r^clamer leur 
co-operation et pour T^clairer, ^crire anx Subd6» 
legu& (y ) pour diriger leur conduite. 



(«) Tome VF, pages 38 — Jg. 

(^) Tome VI , pages 4o — 47. 

(c) Tome VI , pages 48— 5 d. 

(«0 Tome V , pages 387— 4d4 , et pages 438—444. 

W Tome V , pages 4a4— -437. 

if) Tome V , pages 438—455. 



ga SON ACTlVITjfi BIENFAISANTE, et 

Les Atteliers de charitc? furent organisers dc 
maniere a pouvoir occuper des homines , dr5 
femmes , des ' enfans ; et Fon prit des mesure^ 
pour quails trouvasseut leur subsistance a portiV 
des lieux ou ils etaient employes. M. Turgol 
avait , pour ces secours ordinaires , obteuu dc^ 
somines coiisidorables du Gouvernement. II y 
ajputa beaucoup de sa propre fortune; et ayanf 
^piiisd tout ce que son revenu lui laissait de librc, 
il eiupruuta vingt mille francs pour les r^pandre 
en bienfaits. 

En pourvoyant aux besoins de Tindigence la- 
borieuse , il fallut mettre obstacle a la mendicite 
oisivc (a). 

II fallut exhorter, puis obliger les Propric- 
faires a ne pas abandonner leurs radtayers , a ne 
pas laisser perdre leurs bestiaux faute de soins 
et disperser les agens de leur culture ; il fal'"^ 
les contraindre k nourrir leurs colons (A). 

II fallut faciliter les operations des Bureaux de 
charit<5 par la suspension courageuse de quelqut*s 
Loix fiscales (c). 

II fallut empdcher que le payement des reDfe> 

{a) Tome VI, poges i — 7 
{b) Tome VI, pages 7 — Sa, 
(c) Tome VI , pages 34—37. 



l^CLAIR^E DANS LES TEMS DE DISETTE. gS 

eii grains pendant la disefte ne renferm&t une 
injustice qui enrlchirait les rentiers en raison 
dc la pauvretd des censitaires et de la calamity 
publique (a). 

Calmer les esprits par Tinstruction et par une 
l)onte ^videmment active , rdprimer par PAuto- 
rite les mouvemens s6ditieux3 diminuer lesmaux 
par des actes r^petes de bienfaisance g6n6Tale et 
particuli^re, procurer auxplos indigensle moycn 
d'atteindre le prix auquel il Stait in<^vitablo ct 
ineme indispensable que les grains montassent , 
pour quele commerce^ toujours plus riche, ctsur 
cctte mati^re plus efficacement puissant qu^un 
Gouvemement quelconque3 voulut et pAt en 
apporter du dehors ; c'6tait pourvoir 4 Finfortune 
recite^ et appeller par Tassurance d^un di^bit 
avantageux rapprovisiotmement ^ puis Tabon* 
dance. Au lieu que g6ner le commerce , arrcter 
Ics transports , violer les grenicrs et les maga- 
sins, pr6tendre fixer les prix, ^^aurait ^t6 inter- 
cepter les secours, et conduire de la disette k 
la famine irremddiable. 

M. Turgot avait senti et promts que , par le 
concours de toutes ces mesures, le commerce qui 
pouyait seul donner des secours suffisans pour- 

{d) Tomtt VI , pages Sg— 70. 
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voirait aux besoios; et il y pourvut : ce qui four* 
nit une r^ponse exceHente et de fait k opposer 
atuc personnes qui voudraient (pie Ton adopMt 
des exceptions k la liberty pour les pays de moiw 
iagnes J k cause de la difficult^ d^y faire reraonter 
les grains , et qui ne comprennent pas que cette 
difficult^ physique est au contraire un motif pour 
^iterplussoigueusement encore d^y ajouterd'au« 
tres diffieult^s physiques et morales. Nul pays n^est 
plus montagneux que la G^n^ralit^ de Limoges, 
et n^a moins de rivi^es navigables. La cherle 
m^me y a retenu et mis en ve&te tout ce qui s'y 
est trouv^ de subststances ; elle y a fait reflner 
edles des Provinces voisines^ et>attir6 jusqu*aax 
aecours des Fays Strangers. 

Mais pendant que les principes de M. Turgof 
et leur courageuse application sauvaient aa Pro* 
vince , au moment ou leur heureuse experience 
aeoftblait devoir donner tant de lumidres au Gon- 
vemement > M. Turgot avait le chagrin de voir 
abandonner par le Gouvernement cette menie 
doctrine qui six auparavant avait ^tabli^ quoique 
d^une mani^re assez incomplette , la liberty du 
eommeree des grains, et donn^ k T Agriculture la 
plus ^nergique , la plus utQe impulsion. 

M. rAbb6 Terray avait rdsolu de r^voquer 
TEdit de 1764 qui avait rendu k la Nation oet 
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important service. M. Tui^ot eot Admiiiirtrateiir ^ 
et en AdminijrtrateQr qui avait plus sooffert qae 
persmme de la chert^5 de la disette^ et de j^os 
d^un reste de regime prohifaitif qui avail ang« 
meiit6 ]adifficult6d'y rem^er^ crut devoir ^elai- 
rer autant qu^il d^pendrait de lui les intentkMM 
du Gouvemement. II ^rivit k M. FAbb^ Terray 
sept lettres (a) qui formeut le traitd le phia conoH 
plet et le plus parfait de la Uberti du comnerce 
des grains ; mati^e d^jA discutte si profoud^- 
ment dans un si grand nomlire d^exoellens Ou- 
vrages. 

II y d^monlre que , pour assure Pabondance ^ 
le premier moyen est de faire en sorte qu^il soit 
profitable d^employer son travail et aes richesses 
a la production du bled , afin qu^oii s^en occupe 
ayec activity , et qu^on puisse en recueillir beau** 
coup ; et il fait voir que si les Propri^taires et les 
Cultivateurs ne pouvaient pas disposer librement 
de leurs r^coltes , et ^taient expos^ k ce quW 
Ics letir enlevdt ^ vil prix ^ la eulture du Med 
leur deviendrait on^euse; qu^oa s^attacherait 
de pr^fiir^ce aux autres cultures ^ et que les r^ 
eoltes s'afiaiblissant , les dtsettes seraienf pfaia 
conununes. 

(a) Tonw VI; pages lacy^Tgx 
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U remarque ensuif e que les ann^es ^ant iiK^ga^ 
lement fertiles^ le seul moyen qu'il se consene 
de« productions de« anuses oi la r^colte est sur- 
abondante pour celles oil eUe sera insuffisanfe, est 
la liberty d'en former des magasins ; et que le 
meilleur encouragement pour ces magasins, est 
la suret6 d'en disposer comme on voudra , lorsqiip 
le moment du d6bit et da profit sera venu. H 
observe que les magasins ne peuvent 6tre bicn 
tenus et profitables , qu^autant qu'on les laissc 
faire aux particuliers^ et qu'on protege ce genrr 
d'industrie^ attendu qu'il n'y a que les parhcii- 
llers qui soignent bien leurs afiaires. Les maga- 
sins que feraient le Gouvemement ou les ViUes , 
avec la certitude pour les Administrateurs que la 
perte ne les regarde pas, laisseraient craindre 
qu'ils ne fussent mal tenus ; et Tavantage four 
les subaltemes de multiplier les fraix dont ib 
vivent, pourrait les rendrc si dispendieux , <f^ " 
deviendrait impossible de lever sur la Nation 
rimp6t ndcessaire pour nourrir ainsi la Nation. 

M. Turgot remarque encore que les magaBin* 

et les entreprises de commerce de bleds pour \^ 

compte du Gouvemement ou des Corps Munin- 

paux, apr^s avoir consume des fraix ^noruics^ 

nsqueraient d^amener la disette, parcequ® nu 

Commercant ne pourrait^ ni ne youdrait s expo- 

scr 
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"Tala concurrence avec PAutorit^; de sorte 
fjiic poor faire^ k force d'argent et d^impdts, de 
Cables approvlsionnemens mal conserves , on se 
piiverait de tous lea secours du Commerce. 

n montre que si Tabondance habituelle deg 
V'coltesy r^ultante d^une culture bonne ct en- 
rrmragee^ et la sp^ulation des magasins destinds 
'i conserver le superflu des r^coltes abondantes, 
ric suffisent pas pour empecher les grains de rcn* 
LJierir dans un pays ou dans nn canton , il n^y a 
Je moyen d^y rem^dier que celui d^y apporter 
ks grains d^ailleurs; et qu^il faut par cons^^plent 
que cette secourable op^ation soit lihre et profi* 
table aox N^gocians ^ qui sont toujours plus 
promptement averds que personne des besoius , 
^t qui out plua de corre^ndances et de facilil<^s 
pour y pourvoir. 

M. Toj^ot ^tablit enfin dans ces letlres que lo 
V'^ritaUe int^^t de tou» les ordres de la Scx;!^ 
^ St qae les prix soient peu variablei , porce qu^a* 
lors les salaires se proportionnent natureUeiui^iil 
) la valeor des grains y et que cette valeur u^^ron' 
V ant que de faibles variations , les moyettf «u/Ii« 
'lit toujoors auxd^'penses^ cbacun peut calcukr 
^ peu pres sa situation ^ et nulle combinaison 4to* 
r lale n'est derangee. U prouve que , pour ^golMUfr 
i > prix et preveuir les grandes ydshiiiom , il ti'y 
Tome I. 7 
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A d^autro moyen qae la libcrtd de porter sur-lc- 
champ du grain des lieux ou Ics prix son! h 
plus bas k cotix ou Us s'ilkvcnt; car alors U'% 
prix rehaussent naturoUomont dans le prcniit i 
canton ^ et baissent dans lo second^ ce qui rdtablir 
lo niveau. 

II rappelle un calcul tr^s-judicieuxde M. Que> 
nay, qui observe quo le peuple consommant fou- 
jours uno (^galo quantito de grains, tant6t ch<*i^ 
ct taiitdt A bon uiarchi^ ; et les Propric^tafrca n'oi: 
ayant que pen A vendre dans les ann6es chores , 
et beaucoup dans cellos ou la surabondance avili* 
la dcnrc^e, il en r(^sulte que Ic prix moyen auquc! 
les bldds sont vendus k la premiere main^ n\*>t 
jamais le m^me que celui auquel ils sont achett ^ 
par les Consommateurs, ct qu^il lui demeure ton 
jours inftricur , avec uno diSbrenco d*autar*; 
plus grande, qu^il y a plus de variations dan.s h - 
prix ; d^ou suit que les variations considdrakli ^ 
qui m^sultent de rin^g£ilit6 naturelle des n^coltc 
ct des anta(?es, qiiand on ne la compense point p;;. 
les magasins, par le transport, par la liberto <!:. 
Commerce , causont une perte (^norme aux Pri,- 
l>rli5tairos , sans aucun profit pour les Conson; 
mateurs. 

Auculie des objections contre la liberty du cou: 
merco des grains n'est rest^So sans n^poose da: . 
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les lettres de M. Turgot ; aucime des faces sons 
lesquelles on peut consid^rer ce commerce , n'a 
cte n^glig^e.— M. TAbb^ Terray lut ces lettres , 
les admira3 loua les lumi^res , le talent et le cou- 
rage de TAuteur avec vivacity , k toutes les pei> 
soiines auxquelles il eut occasion d^en parler; 
et d^tmisit la liberty dn commerce des grains. 

M. Turgot en fut af&ig6 ; et pour s'en consoler ^ 
Jl continua de faire du bien dans sa Province. 

Les Boulangers de Limoges ^ pendant la cherts, 
voulurent augmenter le prix dn pain au-dessos 
de la proportion qu^indiquait le prix du bled. 
M. Turgot suspendit leur privilege exdusif ^ en 
permettant k tout le monde d'apporter et de yen- 
dre du pain dans cette Ville. D en amva de toutes 
parts. On en fit pour Limoges jusqu^i Saint-Jo- 
nien^ qui en est doigu6 de cinq grandes lieues; et 
la proportion dn prix fut r^tablie 4 Finstant. L^ex- 
perience constatait ainsi labont^ de ses prindpes. 

n avait d6jk 6tendu celui qui Tavait conduit k 
Tabolition de la corvee des chenuns ^ k nne autre 
corv6e tr^-fScheuse qu'il fit aussi disparattre. 
Cetait celle des voitures pour le passage des Trou- 
pes (a). Les mouvemens de Troupes anivent sou* 
vent dans les momens oh il importe le plus de ne 



{a) Voyex tome V , pages ai3— a5a. 
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pas deranger hs Cnltivateurs de leurs travaux 
Les Cultivateiirs en Limousin n'emploieni que 
des boeufs qui vont tr^doucement^ ef qui ne 
Client que de petits chaniots qu^on ne pent 
charger beauooup. II fallait en rassembler de 
fort loin un nombre considerable^ qui souSraieDt 
un grand pr^udice pour faire mal et lentemeDt 
le service exig^. WL Turgot fit un march^ avecuu 
entrepreneur qui ^ pour une somme assez modl- 
que , et r^ulierement pay ^e , se chargea de four- 
nir toutes les voitures necessaires au passage de^ 
Troupes. Get homme employant des chevaux d 
des mulets, les occupait ordinairement k porter 
ou trainer des marchandises pour le commerce; 
et au premier avis d^une marche de Troupes , il 
quittait tout pour les servir. Ses animaux et s^ 
voitures valant beaucoup mieux que les boeni> 
et les petits charriots des Paysans^ le service etait 
mieux fait, pe co&tait pas le quart dfi la perte 
qu^occasionnaif Fancien, portait d^une maniere 
insensible sur toute la Province. L^ancien to- 
sait les Paroisses voisines des chemins. Le Peuple< 
d6barrass^ d^une servitude on^reuse^ put vaquer 
en paix k ses travaux. 

Plusieurs Intendans out imit^ dans leurs G^" 
n^alit^ cet exemple salutaire ; et M- Turgol 
a eu depuis le bonheur d^^tendre a toute ^ 
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France cet arrangement si avantageux et si 
sage ; il subsiste ;. c^est im des bien& durables 
et presque ignor^ dont les Paysans^ les Propri^- 
laires^ FAgriculture^ les Troupes et FEtat lui ont 
obligation. 

Pour ^pargner encore an Peuple la charge da 
logement des gens de guerre ^ les d^penses et les 
inconv^niens de tonte espece qui en sont inse- 
parables y et qui sent toujours aussi nuisibles k 
la discipline que funestes pour les moeurs^ et 
qu^on^reux aux Paysans et aux Bourgeois , M» 
Turgot loua difiiSrentes maisonspour former des 
casernes, dans les princqpanx lieux d^^^tape; et 
avait pris toutes les mesnres n^cessaires ^.et ama»- 
se les mat^riaux pour en bdtir a Limoges. La dis» 
cipline^ au moyendeces casernes^ est beaueoup 
mieux tenue ; et la d^pense du logement des 
Troupes moins grande en elle-m^me ^ se trouvant 
repartie sur tous les contribuables de la ProTinre ^ 
devient pen sensible , au lieu qu'elle etait fort a 
charge aux particuliers sur lesquels elle tonil^ait 
avant cet ^tablissement. 

Tandis que M. Turgot soulageait ainsi le Pen- 
pie desaG^n^ralit^ descorv'ccs usitrr.s juscju'alors, 
on tenta dV en introduirc une noiivellc. Des 
gens qui s'etaient rendus adjiidicataircs de cpi<.'l- 
tpies f^umitures de bois pour la Marine crureut 
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en cette quality pouvoir exiger des corv^es pour 
faire hdler leurs bateaux siir la Charente par let 
Paroisses voisines de cette riviere ^ et ila pons* 
sirent Pabus jusqu^^ faire conduire ainsi des ba- 
teanx de bois pour le chaufTage de Rochefort , 
qui n^avaient aucun rapport avec les foumitnres 
de la Marine. M. Turgot s^opposa fortement a 
oette vexation. Sur les lettres quMl ^crivit aux 
diflf^rens Ministre83 il fut constat^ que dans son 
march^ le Minisfre de la Marine n^ayant point 
stipule que ces bois seraient hdUs par corv^ , 
lc8 adjudicataires n^avaient aucun titre pour en 
exiger ; et il fut d^cid^ qu^on ne se permettrait 
jamais une telle stipulation , attendu que le dom* 
mage qu^elle causeraitaux Provinces serait beau- 
coup au-dessus de la d^pense qu^elle paraitrait 
^pargner ill l^tat. 

Le$ recherches de M. Turgot sur la situation 
de sa G^n(^ralit6, et le travail de ses Commit- 
snires des Tailles , le mirent k port^e de prou- 
Ver au Gouvemement que cette Plroviuee 
proportionnellement k ses revenus, Atait beau- 
coup plus charg^e que les Provinces voisines (a). 
Eu consequence il obtint annuellement des dimi- 



{a) Vojec ses difEirsas Avis au (kmtit <tEtai, tom, 

tif , y ci VI. 
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)uitioQ8 considerables sur }es impdsitions. Ilavait 
reconnu et se faisait un devoir do d(^inontrer que 
dans une grande partie dc la Prpvince la ferre 
lie donnait de revenu que pour la diJicme, les droits 
(los Seigneurs et Tiuipdt j et qu^ le Propri^tairo 
roturier ue tirait rieu du sol, ni do sa culture que 
riiiti^r^t de ses avances d'exploitation en bes»- 
!iaux ) instrumens , semonces et nourriture des 
colons (a). 

Cast le premier moyen d^augmenter la popu- 
lalion que d'iutiTesser le Gouvernement h favo- 
i iser Taisance des faniillos ; car on peuple par* 
tout , tant qu'on a Tesp^rance et le pouvoir d'^ 
lover les eufans. Mais c^est souveut en vain dans 
les campagnes que Tunion conjugale est feconde ; 
rimperitie des femmes qui se melent de prater 
leur seeours aux accouchemens , sans avoir au- 
cun principo sur Tart important quVlles exer- 
ccut 5 expose une multitude dVnfans k p^rir au 
moment m^mo ou ils voient le jour , et rend yic- 
times de la plus int^i^essante opc^ration de la na- 
tiu^e nn grand nombre do meres pr^cieuses k 
rhtaty ch^s et n^cessaires k leur famille. Ces 
accidens trop communs arraclient des larmesa 
tous les ccBurs sensibles. M. Turgot fit venir a 



(a) Yoyei ton M^moire it ce sujet , tome lY , ps^g«» 

2G0— 3o^*. 
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Limoges madame Du Coudray, Sage-Feimtie 
instruke et exp^riment^e ; liii assura un trahe 
ment honn^te ^ et lui foumit les phantdmes ne- 
cessaires pour faire plusieurs cours de FArt de.« 
Accouchemens k Limoges^ k Tulle et a Aogou- 
Idme. II donna des encouragemens aux femmej 
qui suivirent ces cours j et favorisa ^ en difierens 
endroits de la Province , F^tablissement de celles 
qui avaient l6 mieux r^ussi. U parvint k fomirr 
ainsi une p^pini^e de Sages-Femmes soffisaia- 
ment ^clair^es^ et les accidens devinreot bieo 
plus rares. Ce fut Torigine de FJ^cole d^Accou- 
chement si noblement entretenue aujourd^hui a 
THospice de la Maternity. 

Apr&s la conservation des hommes ^ celle des 
bestiaux qui les font vivre , et qui f($condent le^ 
tcrres^ lui paraissait im des objets les plus dignes 
des soins de Tadministration. On a vu que dao^^ 
les instructions qu^il donnait aux Commissaires 
des Tailles j il leur recommandait de s'en occo- 
per. II envoya plusieurs 616ves k T^cole V^t^^- 
naire de Lyon ; et pour r6pandre davantageles 
Imni^res quails y avaient acquises y et les ancttrr 
a la port6e des Mardchaux du pays, il ^^''^ 
•nsuite une autre Ecole Vdtdrinaire a Limoges* 
sous la direction de M. Mir a , qui , dans sf> 
cours k Lyon , s'etnit fort distingud. II facilitail 
^l^vcs qui avaiont sniyi avoc surcrs Ics du- 
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ff^rem conrs relatifs k Part de gu6rir les animanx 
a FEcole de LyoiF^ ou k celle de Limoges , les 
moyens de s^^tablir dans la Province. 

On n'est pas bien sur, en ^crivant ceci, de ne 
point onblier qnelques-unes des operations bien- 
faisantes de M. Turgot. II en a fait un si grand 
nombre , et les faisait avec une modestie $i vraie , 
si profondemenf ennemie de tout ce qui pouvait 
sentir Tappareil ou Teclat^ que ses meiUeurs 
amis , pour pen quails aient et6 obliges de vivre 
quelqne iems loin de lui , doivent avoir perdu 
1e fil de plusieurs d^entre elles. Nous rapportons 
cclles dont nous avons eu connaissance k me- 
sure qu'elles se pr^entent a notre m^moire. 

Lorsqu^il arriva dans cette Province, il y trouva 
line sorte de guerre ^tablie relativement au tirage 
des milices. La moiti^ des garcons sesauvait dans 
les bois. L^autre moiti^ , pour ramener les fuyards, 
et les faire declarer Miliciens, les pomrsuivait k 
main arm^e. On combattait k coups de fusils et 
de baches. Tous les travaux ^taient interrompus , 
et le sang coulait tous les jours. M. Turgot com- 
nienca par ddfendre aux Paysans de poursuivre 
les fiiyards , en donnant les ordres les plus s^ 
veres pour faire arr^ter ceux-ci par la Mard- 
chauss^e. Avant le tirage suivant, il ^crivit aux 
Gur& de bien avertir leurs Paroissicns que les 
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fiiyards ne pourraient ^chapper^ parce qu'ou en 
ferait la recherche dans tous les ViUages et dam 
toutes les Villes de la Province le m^me jour, et 
quails seraient design^ et pareillement poursui- 
vis dans toutes les Provinces voisines ; quainsi, 
pour ceux qui craignaient d'etre Milidens, le 
plus grand danger etait de fuir. Mais que si les 
garcons se pr^sentaient d'eux-mfemes et de bonne 
grace , il se preterait k tous les moyens de leur 
adoucir Pobligation de fournir des Soldats pro- 
vinciaux. En consequence il prit sur lui <i® ^^ 
roger a FOrdonnance, qui d^fendaita ceux qui 
doivent tirer , de former entre eux une bourse 
pour celui qui tomberait au sort. II tol^ra cettc 
contribution volonfaire de la part des concur- 
rcns , et Tatirait de Targent diminua beaucoup w 
crainte qu'inspirait le billet noir. II arriva memc 
assez souvent qu^un ou plnsieurs garcons se pro- 
pos^rent pour servir volontairement , et recevoir 
la bourse. M. Turgot tol^ra encore cette nouvelle 
derogation & TOrdonnance. Quand deux garcons 
se presentaient, on choisissait celui. qui annoncai 
le plus de dispositions, ou Ton tirait «itre eux. 
La paix fut r^tablie , et les bataiUons provinciaux 
formes des meilleurs sujets , sans trouble et sans 
querelle. L'indulgence de M. Turgot pour ^^ 
convention licite en elle-m6me , sa fennete coutr^ 
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les fuyards , sa douceur pour les autres , rame- 
nerent les esprits au point de faire rechercher 
cette quality de Milicien^ qui avait d^abord ins- 
pire taut d^ei&oL «<^ H exposa ses priucipes sur 
cette forme de recrutement dans plusieurs lettres 
aiix Minisires de la Guerre qui contenaient des 
vues^ meme militaires, tr^sages et puisnes au 
fond du coeur humain.-— On n'a retrouv^ qu'une 
de ces lettres (a). 

n consid^ra combien la collecte de la Taille ^tait 
on^reuse pour les CoUecteurs. fUen n^etait plus 
triste que leur etat : obliges de samfier leur tem^ 
toujours si pr^cieux k la pauvret6 ; expos^ k 
etre mis en prison par la faute ou Timpuissance 
d'^autrui ; certains de perdre au moins Tinter^t 
de leur argent , s^ils ravancaient , et regard^s de 
mauvais ceil par leurs Concitoyens y comme 
venant toujours demander , et se voyant quel- 
quefois forces de poursuivre. 

Get emploi causait le d^sespoir et la mine de 
, ceux que Ton en chargeait tour--a-tour. La plus- 
part d^entre eux ne sachant ni lire , ni ^rire , 
ne pouvaient tenir aucun calcnl en regie, ni 
marquer d^une maniere certaine sur leur rdle les- 
d-comptes quails recevaient; de sorte que les 

(fi) Tom«TI, pages 400-^26. 



Io8 LA PERCEPTION UTILEMENT ADOITCIE. 

contribuables risquaient de payer deux fou. M. 
Turgot imagina un moyen de soukger eacore le 
Peuplede cefardeau qui ruinait suceesavemeDt 
presque toutes les families d'un Village. D trouva 
qu^avee les taxations ordinaires accord^es aux 
CoUecteurs pour leur remise , on pouvmt, en r^- 
unissant dans le m^me arrondissement six ouhuit 
Paroisses^ former un salaire sufiisant pour un 
homme cautionn6 , sachant lire> icike et coinp- 
fer ; et qu^en obligeant cet komme d'avoir un 
registre, et de donner aux contribuables des 
quittances qu^on lui foumirait imprini^es^ c«Qi- 
ci ne craindraient plus- de payer au-deli de ce 
quMls devaient, et la comptd>ilit^ deviendrait 
beauGoup pIus claire. H a ainsi commence V^^^' 
blissement des Pr^pos6s an recouvremeht dcj 
impdsitions , qui s'occupent sans cesse k ce Ira- 
vail, et qui comptent du prodniiaux Reccv«nr« 
tons les quinze jours , on par soumission. On & 
Tavantago de pouvoir toujours contrdler la situa- 
tion de CCS pr^pos^s , en v^rifiant les quittaaces 
qu'ils ont dflivr^es. Cette partie de la percep- 
tion a done 6t6 perfectionn^e, et le Peuple de h 
G^n^alit6 de Limoges a encore eu la coUectc 
de moins k redonter. 

Aussi ce Peuple , quoique defiant et sauvage , 
en est-il venu k regarder M. Turgot conuiie un 
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Pere ; et la du moins la reconnaissaQce publique 
a paye ses travanx et ses bienfaits. 

Les UDS ei les autres ravaieni attache lui-meme 
a cette Froyiace. 11 a refUs^ sucx^essiyement Tln- 
f endance de Roueo 3 ceUe de Lyon , et celle de 
Bordeaux , toutes frois d^un s^jour plus agr^able 3 
et d'un beaucoup plus grand revenn que celle 
de Limoges 3 plustdt que d^abandonner le travail 
qu^il avait conunenc^ pour le bien de celle-ci. 

n avait cm cependantpouvoirmettreune con- 
dition au sacrifice que lui prescrivait son z£le ; 
c^^tait qu^on lui foumft les moyens de parfairo 
la grande operation qu^il avaif entam^e pour rd* 
former Tassiette de rimpdsition ; et qu^on destin&t 
pendant trois ans vingt mille 6cus par an^ pris 
sur les fonds de la capitation , k finir Farpentage 
de la Province, ainsi qu^a v^riBer , dans la partie 
qui avait ^t6 arpent^e , les cantons qui Tavaient 
ei6 B^gligenunent , et par rapport auxquels il 
5'^etait SIgv6 des reclamations. 

Cdtait i la fin de 1763 que M. Turgot ^ apr^t 
avoir d6jk refusd Plntendance de Rouen , refusa 
celle de Lyon k cette condition (a). II a depuis 
renouvelie la mdme demande, en refusant en- 
core rintendance de Bordeaux. On applaudit 

(i)Voyc« Tom© IV, psge« 62-^72. 
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toutes les trois fois k son d<^sint^resscment et h 
son z6le ; on lo laissa en Limousin , comme il Fa- 
vait desir^ : les fonds qu^il avait demand^s liii 
furent promis avec doge. Mais il ne les avait 
point encore obtenus lorsqu'il fUt appelI6 an 
Minist^re. 

Que font le Citoyon et le Sage en poreil cos ? 
lis ne se repentent point d^avoir pris une ri^solu- 
tion honnSte ; ils ne se d^pitent point ; ils nc st 
di^couragent point ; ils travaillent et s^occupent 
du bien qui demoure encore en leur puissance, 
n n^cst pas d^hommo priv^ , et k plus forte rai> 
son point de Magisfrat et d^Administrateur qui , 
dans la position la moins favorable , ne soit en- 
core entour6 d^une multitude d^occasions de faiiY 
des choses utiles ^ qu^il n^a qa'k vouloir avoc 
quelque ^nergie, et dont le nombre et Timpor- 
tance peuvent occuper dignement , avec fruit , 
avec gloire , tons les efforts de la plus grande ac- 
tivitiS. Aussi peut^on dire que le d(^goiit produit 
par la contradiction^ par Timpuissance de fairc 
tout ce qu^on aurait concu et desir6 , par les mal- 
heurs de toute esp6cc, n^est pas seulement la 
faiblesse des Uches^ mais encore le crime dvs 
mauvais coBurs et la folic des orgueilleux k qui 
le bien que DiEU laisse possible ne suflBt pas y et 
qui voudraieat uu l^nivers k leur guise. 
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M. Turgot 6tait bieii au-dessiis de cette vaine 
pmillanimit6 : il avait toujoors des consolations 
pretes daus la bienfaisance^ et dans le plaisir d*6- 
tendre ses liimidres et celle des atitres. 

II est d^usage , lorsqu'on soUicite aupr^s da 
Minist^re Tagrc^ment de quelqne entreprise qui 
doit^tre ex^cutee dans une Province, ou la de- 
CLsion de quelqne aflaire qui interesse cctte Pro- 
vince, que le Ministre ne se determine qn^apr^s 
avoir pris Pavis de Tlntendant, aujourd^hui du 
Profet, Ceux que donnait M. Turgot ^taient des 
tiaites complets qui discutaient k fond la ma- 
fiore sur laquelle on le consultait II ne se bor- 
uait pas a dire son opinion; il en exposait les 
motiPs, et d6veloppait en detail tons les priu- 
cipes et tons les faits qui pouvaicnt mettro k 
portee d*en jugcr le poids. 

Quelques-uns de ces M^moires eommuniqu(^s , 
ou par les Ministres qui les avaient recus , ou 
par des amis k qui TAuteur avait bien voulu los 
confier, onl H6 rcndus publics. 

Un des plus importans , qui faisait parlie de 
Pavis de M, Turgot sur la demande pn^sentee au 
(lonseil pour la concession de la mine de Glanges, 
contient les \nrais principes qui doivent dinger 
radministratioQ relativement aux mines et anx 
iorrieres. D y ^tablit que , confgnaemeatan Droit 
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nature! ^ « chacun est le Maitre d^ou vrir la terr^ 

D dam son champ ; que personne n^a droit de 

» Pouvrir dans le champ d^autrui sans son con- 

» sentement ; qu^it est libre a toute personne de 

3) pousser des galeries sous le terrein d^autrui, 

» pourvu qu'elle ne neglige aucune des pr&au- 

» tions n^cessaires pour garantir le Propri^taire 

» de tout dommage ; et que celui qui , usant de 

» cette liberty, a creus6 sous son terrein ou 

» sous celui d'un autre^ devient, k titre de premier 

» occupant^ propri^taire des ouvrages qu'il a 

» faits sous terre, et des matiSres qu'il en a 

» extraites; mais qu'il n'a rien acquis de plus, 

» et n'a aucun droit d'empficher un autre de 

» tenter une entreprise semblable dans le m^me 

» canton 9 sur les m^mes filons^ s'il pent le5 

» rencontrer en s^ouvrant un nouyeau chemin- » 

n montre ensuite que Fint^rfit de TEtat n esi 

pas de s^^carter de ces principes de droit nature!; 

que la Jurisprudence qui lui donne la propriety 

des mines , ne lui donne rien , puisque c est ud 

droit dont il ne pent faire usage qu'en le conce- 

dant ; que les concessions a terme sont contraire** 

a leur objet qui est d'encourager Texploitation , 

que celle de toutes les mines d'un canton est in- 

juste comme tout autre privilege exclusiij 

qu'on n^all^s^ue en sa faveur que les jxxeraes 

^ ^ phisin<*5 
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phlsmes qu^on emploie pour faire excu^er tout 
nionopole; que le droit accord^ aux Conces-^ 
sionnaires de faire ouvrir sur le terrein d^autrui ^ 
en indemnisant a dire d^Experts , est pareille- 
nient injuste et inutile ; que le droit du dixidme 
du produit conserve pour TEtat, estuniiupdt 
ouereux sur une entreprise dont le succes est 
tou jours incertain^ et que Tinterfit de TJ^tat est 
au contraire de favoriser Pexploitation des miaes 
par une euii^xe immunity (a). 

U a donn6 <lepuis ^ relativement aux forges et 
a Timpdt de la marque d6$ fers , un autre avis 
fort sage^ qui peut etre regard^ conune une 
suite de celui sur radministration des mines et 
des carri^res ^ et oil il rappelle les mSmes prin- 
cipes (b). 

II eat avec M. Trudaine une correspondance 
iaferessante sur les encouragemens a donner k 
quelques manufactures , et sur ceux qu^on doit 
leur refuser (c). 

Un proces survenu k Angouleme pour de 
Targent pret^ a terme, a int^r^t, et a difiKrens 
taux d'int^ret, lui a donn^ occasion de d^velop- 



(a) Tome IV , pages 4oo— 46a. 
{b) Tome VI , pages 438—453. 
(c) Tome V , pages 167—200. 

Tome /. 8 



ii4 PRiNciPEs Sim l'int]6r£t de l'argent. 

per aussi , dans son avis au Conseil sar cetti 
affaire ^ les vrais principes sur TinterSt de Tar 
gent (a). L^enreur la plus commune en ceH< 
mati^re tenant k Tabus de quelquM opinioti 
th^ologiques ponss^es jusqu'i Pexag^ation , oi 
ne pent la dissiper chez les es{»ifs qui s^en sodi 
laiss^ pr^enir , si Ton ne possMe soi-m^me h 
Th^ologie; et dans cette occasion il ne fat pai 
inutile & M. Turgot de Fayoir ^tudi^e. II a prou\ e 
d^abord^ en Theologien tr^-instruit^ que k 
prSt k iut^r^t^ sans ali^ation du capital, nV 
point coniraire aux principes de la Religion. E 
ensuite, en Fhilosophe, en PoUtiqne^ en Admi- 
nistrateur, que Targent est une marchandisf 
comme toute autre , dont Fusage peat se louei 
conmie celui de toute autre esp^ce de faien ; qiiu 
est naturel que le prix de ce loyer soit en raisou 
des risques plus ou moins grands ; que le placr- 
ment le plus siir 6tant en acquisition de terrr< 
ce doit 6tre aussi celui par lequel les capitanx 
produisent le plus faible int^r^t, et que s'il peul 
^tre conyenable de fixer les intdrSts courans en 
justice sur le pied du produit des terres, il n\*n 
r6sulte aucune raison de g^ner la liberty d*- 
conventions pour les int^r^ts courans dans )•: 



(rt) Tome V , pages aBa^SSB. 
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Commerce ; que Tusage des Negocians ne sVst 
jamais assiijetti sur ce point aux Rxations de la 
loi ; qu^on a tolere et du tol^r cef usage , qui 
est la compensation legitime d^un risque plus 
grand ; et que le moyen qu'il n^y ait p&s 
d'usure est de ne point faire de rdglement^ de 
ne point donner de privilege exclusif i^ cet <?gard, 
et de laisser la concurrence des pr^teurs et des 
emprunteurs en dge de confracter, 6tablir le 
iaux de Tint^rSt de Targent. Le Conseil adopta 
ravis de M^ Turgot dans Tafiaire dont il s^agis- 
sait, et un Cur6 respectable , qui a public depuis 
un tres-bon livre sur Tint^r^t de Pargent , parait 
avoir eu connaissance de ce Mt^moire^ dont les 
principes ont ete la base de son Ouvrage. 

Le cahos de Pimpdsition une fois d^brouilld y 
M. Turgot, superieur aux devoirs ordinaircs 
de son administratton , apres les avoir remplis 
avec exactitude ^ se trouvait quelque loisir : il le 
consacrait k voir en detail les diverses parties 
de sa Gdneralit^, et k combiner les differens 
biens qu^on y pourrait faire. On a trouvd plu- 
sieurs notes de ces projets utiles. 

II s^y est particuliereraent appliqud avec M, 
DesmaretSy de T Academic des Sciences, alors 
Inspecteur des Manufactures de sa Province, 
et depuis de celle de Champagne , k perfec- 



I 
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Il6 IL CONTRIBUE A R^HABILITER CALAS. 

tionner les Tanneries et les Papeteries. D a 
donn^ des fonds ponr des machines n^cessaires , 
et pour des experiences qu'il encourageait coinroe 
Administrateur, qu'il observait, qu'il discutait 
en Savant ^clair^ sur les principes des arts. 

n yenait aussi quelquefois k Paris. Les Admi- 
nistratenrs des Provinces y sont souvent oblig^. 
Plusieurs des affaires importantes snr lesqaelles 
ils doivent influer demandent la decision du 
Gouvemement, quails attendraient six mois, qiii 
exigeraient des lettres sans nombre ^ et qu^'ils 
obtiennent dans une heure de conference avec 
le Ministre , dont ils peuvent alors resoudre sur 
le champ les objections et les difiicult6s. 

M. Turgot eut le bonheur de se trouver dans 
la capitale lorsque MM. les Maitres des Requetes 
jugeant au souverain, sur le vu des pieces et le 
rapport de M. de Crosne , ont rendu justice a 
Tinfortune Calas , et r^habilite sa memoire. U 
fut un des Juges, et parla dans cette occasiou 
avec ime vehemence qui ne lui 6tait pas ordi- 
naire. On sait que FArrfet fut unanimemeut 
prononce. 

Quelque tems apres il fit connaissance^ chez 
M. d^Alembert, aveic M. de Condorcet, bieu 
jeune encore , mais annoncant d6ja tout le mc- 
rite , et le merite d[e tous les genres qu'il a dc- 
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ploy^ depuis. M. Turgot et lui se liferent dWe 
amitie qui a toujours ei6 en augmeniant^ et dont 
une correspondance bien int^ressante a H6 le 
fruit. Un grand nombre d^objets de sciences j 
de litterature et de morale sbnt entr^ dans cette 
correspondance. Le plus important de ceux qui 
y ont ete traits est la Jurisprudence criminelle. 
M. de Condorcet proposait en modele celle des 
Anglais ; et M. Turgot , en conyenant qu^elle est 
preferable a celle des autres Nations ^ croyait 
qu'elle est cependant loin de la perfection k la- 
quelle 3 serait a d^sirer qu'on atteignit sur ce 
point si important k la surety et a la libertd des 
Citoyens. .Nous nWons plus cet ouvrage ; mais 
nous avons retrouv^ une critique forte et severe 
du livre de r Esprit (a) , qui faisait aussi partie 
des Lettres adress^es par M. Turgot k M. da 
Condorcet. 

Lorsqu^on a renvoy^ dans leur patrie MM. Ka 
et Tang , deux jeunes Chinois de beaucoup 
d'esprit, qui avaient ^6 amends en France et 
eleves par les Ji^suites^ et qu^on a fait repasser k 
CantoD, charges de bienfaits, et soutenns par une 
pension du Roi, pour entretenir une correspon- 
dance suivie qui put faire bien connaitre la litt6- 

— ■ • 

(a) Tome IX , pages 288—398^ 
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rature et les sciences chiuoises (ii), M. Tiirgcl 
leur donna des livres ef dcs instrumens prdcieux. 
n y joignit un grand nombre de questions par- 
faitemenf bien concues sur toutes lea parties 
du gouvernement et des a/ts dc la Chine (a). U 
fit plus ; pour leur instruction et afin de les mettrr 
k porti^e de bien r^pondre aux questions qui 
regardaient la culture , ses moyens, ses avance^, 
SOS produits , la population qui se les partage, rt 
les difT^rens travaux qui en font la suite, i' 
composarcxcelientouvrage ii\i[tv\6 : R^^exions 
sur la Jbrmation et la distribution des Ri- 
chesses (A). Cest un de coux ou Ton pent 
prendre une plus juste id<^e du caractere cton- 
nant qui distinguait Pcsprit de M. Turgot, dc 
cette union si rare de Tanalyse scrupuleusc * t 
severe do la raison a la perspicacity cr^atric • 
du gdnie , de Tetendue et do la profondeur qu" 
personne n^a peut-etro port<fes ensemble au 
m^mo degr^ que lui. On pourrait dire qii'il a 
inuentd les choses qu^il a cependant apprises . 
parce qu'il s*est toujours reporte au point d*oiz 



(i i) M. Yang est mort fort jeuDe. M. Ko i qui a conti- 
nue oyec M. Bcrtia cette correspoadance^ Tivait encore 
il n*y a pas long-tems. 

(a) Tome V, pages i4o— 165« 

(B) Tome V, pages i-*i3o. 
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^(ait parti rinyenteur; et quV/ s^est instruit de 

ccUes quHl a dicowertes , parce qu^il ne sVst 

jauiaia livr^ au premier apper^u de son gdnie 

sans s^Stre d^ontr^ par Texamen de toutes les 

congruences 9 par leurs rapports entre elles^ par 

Icur conformity avec les faits rcconnus, que la 

vue principale qui Tavait frapp<i dtait celle de 

la y&Tii6 m6me, Ses Traitds Philosophiqnes 

scmblent charges de details ; mais commo ils ne 

rcnferment que ceux qui sont n^cessaire^^ et les 

prdsentent dans Tordre naturcl et vdritablo de la 

g^n^ration des id^es, il n\^n e»i aucun qui ne 

soit dWe bri^yetd surprenante. Cel\u dont nous 

parlons , et qui a eu quatre Editions , n'occupe 

que ceat trente pages de la cinqui6mc quo nous 

donnons aujourd^hui : il est pourtant singuli^re- 

ment clair; tout ce qu^il y a de vrai dans Tou-* 

vrage estimable , mais p^nible & lire ^ qu* Adam 

Smith a publi6 depuis sur le m6me sujct^ en 

deux gros volumes in-^^. , s'y trouve ; ct tout 

cc qu^Adam Smith y a ajout6 manque d^exacii- 

tude et m^me de fondement (12). 

(la) Yoyez sur cette asflertion qui paruthasardte lors« 
que ces M^moires onl M imprim^ pour la premikre 
fois y les pages i3o ii i3g da cinqui^iiie Tolame de U 
priseate ooUection« 
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La pluspart des Merits qui sont sorfis de la 
plume de M. Turgot , depuis qu'il a occnp^ de.^ 
places de T Administration , ont ^t6 , comme sea 
H^/lexions surlesRichesses, d^termin^spar des 
circonstances partioulieres. II n'a pu y consacrer 
que trds-peu de terns; mais k voir combten le 
isujet y est completfement traitd^ k consid^rer la 
sagesse profonde des id^esprincipales , la justesse 
de Texlpression, Textr^me clart6 des ddveloppe- 
mens , on croirait quails sont le fruit du travail 
assidu d^un honune qui y dans la plus grando 
liberty d^une existence priv^e, auraitpass^ toute 
sa vie a les m6ditcr et k les 6crire. 

Nous n'avons parld qu^incidemmcnt (page 
68 ci-dessus ) de sa dissertation snr la grande 
et la petite Culture , dont il fit usage ^ pour 
raontrer^ dans un de sqs M6moires au Conscil 
d'Etat , k quel point sa Province ^tait surcharg<^c 
dans la distribution de la Taille. Nous devons 
remarquer ici que les Auteurs dconomiques en- 
gages dans des querelles assez vives sur ces deux 
especcs de culture , s^dtant trop occup6s des de- 
tails de Tune et de Tautre^ et des animaux qn^on 
lour voit employer dans leurs labours^^ s^dtaient 
jinsensiblement dloignes du point de la question* 
M« Turgot les y romena par* cette dissertaiiQii 
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dussi simple que decisive (a), dans laquelle il 
montre que ce qui caract^rise la grande culture 
est d'^lre conduite et dirigde par des Fermiew 
ou des Entrepreneurs riches, qui en font les 
avances ; au lieu que dans les Provinces qu'on 
rppelle de petite culture, il n'y a point deCulti^ 
vateurs en fetat de faire les avances de Fexploi- 
tation, et les Propri^taires y sont r^duits a les 
fournir en totalite, quoique eux-m^mes soient 
souvent ddnu^s de moyens. 

Quant au labour des bceufs et des chevaux , 
M. Turgot regardait comme un grand pr^jug6 
en faveur de ceux-ci qu^'ils sont pr6f(Sr& par 
ks Fenniers et les CultivateiU's qui out le plus 
de lumieres sur leur art , et qui sont en £tat 
d'en faire la ddpense; mais il ne croyait pas 
impossible cependant de monter une grande 
culture avee des bcBufs, et meme, en de certains 
cas, d'y trouver quelque avantage local qui 
pouirait tenir a la nature du pays. 

Pour ^claircir encore mieux cette question , 
il avait fait proposer k la Soci^6 d^ Agriculture 
de Limoges , dont il dtait President comme In- 
tendant de la Province , un prix sur les wan- 
tages du Labour des chepaux et de celui des 

{a) Tome lY , pages aSa-na;/, 



122 PRIX QU'lL A FAIT PROPOSER PAR LA 

bamfs^ etsur les raisons qvi peuvent fairc 
prifirer Vun h V autre. II avait r^dig^ le pro- 
gramme qui est tr^s-instractif ^ et plus instruc- 
tif peut-etre que le M6moire m<&me que la So- 
ciety a couronn^. 

Tant que M. Turgot a pr&id6 la Soci^te 
d^ Agriculture de Limoges > elle a h\k c61ebre 
par les prhc interessans qu^elle a propose. 

Le plus importaut qu^elle ait doim6 avail 
pour objet de determiner quels sont les effeis 
des impdts indirects sur le repenu des Pro- 
,priStaires des biens-fonds? Le programuaie 
pour ^claircir la question ^ est lui-mime ubl ou- 
yrage tres^lumineux et tres-bien fait {a). 

Le Prix a et6 remporte par M. de 
Perwy , de la Soci^t^ d' Agriculture 
et dispute avec distinction par M. Graslin, Re- 
ceveur des Fermes a Nantes. M. Turgot a fait 
des remarqaes d^taill^es sur les ouvrages de ces 
deux concurreos (b). Elles furent destinies a 
ddairer le jugemeni de la Sod^^^ et enssenf pa 
fixer celui du public Mais M. Turgot qui ne 
voulait affliger^ ni d^courager^ aucun de cenx 
qui pouvaient pr^tendre aux couronnes que la 



(a) Tome IV, pages 5o5 — 5o8. 
{b) Xome IVp page 3ia— 364. 
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Soci^ d^cemait, aurait craint qn^on ne snf quel 
severe examen avaient k subir les M^moires ea-^ 
voy^ au ccmcoQis. 

D avait tail proposer encore on prix sur la 
mciUcure maniere (Testimer exactement le 
revenu des biens/bnds ? Ce prix n^a point ^ 
adjog^j la Societe n^ayant pas trouv^ que set 
vaes enssent et^ remplies par les Ecrivaias es* 
timables qui se le disputerent. 

n en a donne nn autre sur lafabrication des 
eauxde^e, qui a ete meriie par M. Yjihbc 
Rosier J Physicien celebre; 

£t on autre sur Vhistoire du Charanson , et 
k$ meilfcurs mojrens dc detruire cetinscdc, 
cui a ^ reiiqx>rt^ par BdL de Jojreuse. 

M. Trargot avait dej4 eu ^ daaa FAngoumois , 
^ 5^0|^>oser au ravage d*un autre inaecle infini- 
meat destradeur. Cest le PapUlon de bled , 
qui lait |ii9qu*4 trois generations dans une an- 
tee, dbacmie de soizante k qnatre*vingt*dix 
Geofs : de aorte que dmque couple de oes pa- 
pillont en produit par an plus de deux cents , 
doQi ckadm dans a(m Mat de dieniDe devoreun 
grain debied« 

Get inaecle semUe avoir tli cehn qui porat 
da iems de Chariemagne, et qui fit dire que 
les deoKms avaient enfevi la faiine de Fin* 
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t^rieur du bled, et^ne lui avaient laiss^ qne 
r^corce. U avait reparu en 1734 aupr^ de Lu- 
qon ^ et n^y avait d^abord fait que peu de d^git , 
parce que le climat ou les ann^es ne s^Staient pas 
trouv^ favorables k sa multiplication, Mais se 
r^pandant n^anmoins de proche en proche, il 
£tait devenu le fl^au le plus redoutable. II r^- 
duisait presque a rien, dans FAngoumois, les 
r^coltes qui avaient d^abord paru les plus abon- 
dantes. Les habitans Staient au d^espoir \ ef 
cherchanf k vendre au loin leurs grains des 
qu'^ils ^taient recueillis 3 ils r^pandaient dans les 
autres Provinces Tinsecte destructeur. La Cour 
envoya MM. du Hamel et Tillet pour examiner 
cet insecte , et chercher les moyens d'en pre- 
server les grains ou d^en d^truire la. race. Ces 
Acad^miciens trouv^rent que le meilleur moyen 
£tait de faire passer les grains au four apres qne 
le pain en 6tait tir^ , ou dans des Stoves pr^pa* 
r^es k cet effet. lis ^prouv^rent qu^i soixante 
degr^ de chaleur Tinsecte et se& ceufs p^ris- 
saient Mais Texp^rience 6tait toujours delicate , 
parce qa^k soixante-dix degr^s le h\^ perd la 
faculty de germer. De sorte qu^il faUait^ ou faire 
rexp6rience avec beaucoup de pr^ision^ ou 
tirer d^ailleurs pour la semence d^autres Ueds 
qui ne fussent pas infectds depapillons^ et n*em« 
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ployer que pour faire du pain celui qui avait 
essny€ le degr^ de chaleur im peu trop fort. 

M. Turgof fit construire des ^tuves en plu- 
sienrs endroits^ et 6crivit a plwieurs reprises 
aux Cur^ pour qa^ih engageassent les Paysans 
a y porter leurs graios y on du moins k les faire 
passer dans leur propre four apr^s en avoir 
retir^ le pain. Le peuple Hait d^courag^ , et 
ehacun disait : d quoi ban tuer les papillons 
de mon bled ? Us era dii^ori V annie prochaine 
par ceux que produirontles ceufs des papillons 
de mes voisins. M. Turgot r^pondait : « D y 
)} aura d^abord de moins vos papillons qui ne 
}> feroflt plus d^oeufs; Tann^e prochaine voui 
» d^troirez les ceufs des papillons de vos voisins; 
» vos voisins vous iniiteront ^ et vous parvien- 
» drez k ditruire la race. » En effet ^ k force 
d'exhortations^ de soins , de discours, de lettres^ 
de petites gratifications, et en combinant ces 
mesures avec M. de Bloss(fc , Intendant de 
Poitiers 9 dont la G^n6ralit^ 6tait afflig^ du mdme 
fleau ; on est parvenu k T^teindre , ou & le cal* 
mer au point qu^il ne fait plus de ravages sen- 
sibles. 

Le principal produit du Limousin esi le nour^ 
rissage des bestiaux que Ton engraisse pour la 
boucherie jmais on n^y employ ait que les grosses 
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raves, connuesdes Anglais sous le nom de Ti/r« 
Tieps, et les prairies naturelles. II est vrai que 
la nature des montagnes du Limousin, qui 
donnent de Teau presque k toutes les hauteurs , 
et rindustrie du Paysan k d^river , manager et 
conduire ces eaux , y rendent les prairies nom- 
breuses, excellentes et d^un tr^bon rapport. 
Quant & la plaine , elle- ne pouvait participer an 
profit du nourrissage des bestiaux autrement 
que par la culture des raves, qu^il fant renon- 
veller d'ann^o en ann^e , et qui donnent nne 
r^colte pen abondante , relativement a r^teodue 
du terrein qu^elle emploie ; M. Turgot y a intro- 
duit les prairies artificielles , en tref&es, luzemrs 
et sain-foin. II a fait venir des quantity conside- 
rables de graines de ces plantes, et les a fail 
distribueraux divers metnbres des trois Bureaux 
d^agriculture , et par eux aux Cultivateurs les 
plus intelligens : de sorte que les bestianx se 
sont mult^li^s de jour en jour , et Taisance de 
la Province s^en est accrue. 

Cest encore par les soins de M. TurgoL que 
les ponunes de terre y out 6t^ connues, et que 
leur culture a kii encourag^e. Avant lui le Pay- 
san n^avait pour subsistance qu'un pen de seigle , 
les cfaAtaignes et le sarrasin. La r^olte de ces deux 
demises productions est toujours ti^s-ineertaine; 
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le sarrasin ne nmrissant que tard^ est sajet i 
6tre gat^ par les pluies d'automne ou par les 
gelties } le& cMtaignes n^ont gii^re qu^une ann^d 
abondante sur six. Aiissi les disettes dfaient-eDes 
extrSmement frequentes dan^ cette Province ^ et 
d'autant plus f^cheuses, que le Pajsan Limoo* 
silly tres-attacb^ k ses usages , ne pent se d^ter^ 
miner qu^avee la plus grande repugnance k 
changer sea alimens ordlnaires. On a vu & Tulle 
line s^tion parce qu'il ne se trouvait pomt de 
seigle au march^ ^ quoiqu^il fi^t abondamment 
convert de froment arrive du dehors , et qui 
n'etaitpas plus cher que le seigle auraitpu V6tre. 
II fauti ce Peuple une production n^e sous ees 
yeuxji laquelle il soit accoutum^; etla pomme de 
terre qui rapporte beaucoup , et dont la n^colte 
n'est sujette qu'i pen de variations , lui convient 
parfaitement. CependantM. Turgotn'apu Tintro- 
duire qu*avec peine* II en faisait servir tons les 
jours sur sa table. D en distribuait anx membres 
de la Sod^^ d^Agriculture et aux Cur^s , poui^ 
en manger et pour en cultiver. Insensiblement 
le Penple s'y est fait. II en a d'abord M6 plus- 
touchy conime d'un supplement aux raves pour 
ses bestiaux , que comme d'un aliment pour lui-^ 
nieme, Mais les enfans ont bientdt pr6che k mer- 
veille que les ponames de twre fitaient fort bonne* 
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k manger, et que par la pAte et le gout elles nc 
diSeraient pas beaucoup des chStaignes. Elh 
sont devenues communes et tr6s*estim^e$ daus 
la Province. 

Cest un des plus grands biens qu^on puLsse 
faire devant DIEU, et des plus satisfaisans pour 
la conscience , que d^introduire et de multiplier 
aihsi dans un pays des productions et des cultures 
nouvellas. La pluspart de ceux qui en jouissent. 
ignorent le bienfaiteur auquel ils les doivent. On 
ne peut s^occuper de leur reconnaissance. CVm 
ime esp^ce de service rendu k Thumanit^ dotit 
Famour de la gloire ne tache point les motifs. Tout 
y est pour I'utilit^ r^elle ; et c'est peut-^tre poui . 
quoi les anciens Mages en avaient fait un point (K' 
leur Religion. II est si doux de songer que dans 
plusieurs si^cles, des gens qui n^auront jamais de 
nous aucune id^e, souperont d^un bon app^ii^ 
dormiront d^un bon domnie^ jouiront^ aimeront, 
peupleront dansTaisance, parce que nousnau- 
rons pas n^glig^ un travail^ inconnu coinme 
nous, qui se trouvait k notre port^e ; et Tibne est 
si heureuse en s^associant pour ainsi dire a h 
g6n^rosit6 patemelle du cr]£ateur, qui repand 
les biens et qui se cache. 

M. Turgot a goiit6 ce plaisir sous touted ^ 
formes. Ceux qui qui ont v^cu dans son intiinite 

lavecl 
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savent^ quails ignorent'peut-ltre les trois quarts 
du bien qu^il a fait. Tout ce qu^il a pu taire 
n a jamais ht6 coonu. Et quaud ses infinnili^ 
Tont oblig^ de recouijr a d^autres pour adminis- 
trer les secours^ les conseils , les services de 
toute espece qu^il versait sur une foule de gens , 
quand ses amis sont devenus ses mains ^ jamais 
personne n^a mieuxrempli le pr^cepte de llEvaii- 
gile, qui veut que la main droite n*ait pas 
connaissance de ce que fait la gauche. Cha- 
can d'eux avait son secret relatif a son caract&re, 
a ^^% liunieres , a ses mcBurs ; et chacun de ces 
secrets 6tait un tr^or de bont^ et de sagesse. 

Nous touchons k T^poque ou M. Turgot a 
ete le plus grand y et le moins heureux. Que 
ceux qui seraient tenths de le plaindre^ ne s^ima- 
ginent pas cependant que Fhomme de bien puisse 
manqiier de consolations et de plaisirs. Au mi- 
lieu des fatigues y des contradictions et des re- 
vers, il a ses intentions^ ses ceuvres^ DiBU^ sa 
conscience et son ccBur. 

Aa commencement d^un nouveau r^gne ^ 
appell6 par sa reputation et par le gout du 
^lonarqne pour la vertu^ M. Turgot fut nomm^ 
Secretaire d^J^tat de la Marine le 20 juillet 1774, 

U n^a rempli ce Ministere que cinq semaines. 
^lais dans ce court passage j Tesp^rance publiqae 

Tome L 9 
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puf cependant rematrquer les Inmieres ^ h 
grandes vues , les importans projets d'am^liora- 
tions et de r^fotmes qui etaient le r&ultat (')• 
son esprit juste, de ses profondes rechercht^ 
sur toutes les branches du gouvemement, (k 
son amour actif pour la Patrie, 

Trop modeste pour croire sayoir ce qui! 
- n'avait pas etudie a fond , il disait qu'il ne sa- 
vait pas la Marine. Cependant les Manns qi:i 
conversaient avec lui s'appercevaienf avec sur- 
prise qu'il en possedait Thistoire , qu'il connai - 
sait parfaitement le globe, les mers, la ihcor:^ 
de la navigation et de la construction, tous h 
moyens que donne TAstronomie pour conduirp 
un yaisseau et s'assurer de sa position, et quj: 
avait meme recueilli un nombre prodigieu^ 
d'observations nautiques. 

II comptait ajouter beaucoup a Finstrudii" 
do la Marine , et a la connaissance encore impar- 
faite que nous avons de notre terre , en eni- 
ployant sans qesse un certain nombre de bati- 
timens lagers, et tirant peu d'eau, k conduir' 
des Savans dans toutes les parties du Monde, ci 
surtout dans les plus ignor^es. Sous son Minir 
t^re le c61ebre Coock aurait eu plus d^un ^mul'* 
U aurait realise le projet d'une Acad^ie an- 
bulante , formde de Savans Voyageurs : Acai" 
mie non moins u41e sans doute que celles q' » 
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«ont s^dentaires, et qui eut infiniment ^clair^ 
celles-ei. 

L'art de la construction dtait alors bien loin 
d'etre une science , et peut-etre a-t-il encore des 
progr^ a faire : il se proposait d'employer les 
Savans les plus distingu^s k le perfectionner. 

II ^tait instruit de la multitude d^abus qui 
s'etaientgliss^s dans le d^partement de la Marine, 
et aurait port^ dans leur r^forme toute la fer- 
mete de sa probity severe. 

U savait de combien nos constructions sont 
plus ch&res que celles du Roi d' Angleterre ; et 
de combien celles du Roi d^Angleterre le sont 
plus 3 que ne le seraient les mSmes constructions 
faites par des N^gocians qui armeraient pour 
leur compte des vaisseaux de m^me force , ayec 
1 activity et les soins de Fint^r^t particulier. 

II connaissait le danger d^abandonner trop 
legerement les bois'us^, ou present^s con^me 
teJs , et nMgnorait pas combien Tint^ret de mul- 
tiplier les copeaux fait perdre de joum^es k, 
Hacher des bois pr^cieux. 

D savait que Fadministration des OflSciers de 
plume pouvait et devait avoir donnd lieu a de 
grauds abus 5 surtout dans im terns ou tout 6tait 
abus,et oule rel4chement des mceurs avait ete 
tel que peut-etre aucune fourniture ^ et presque 
aucune inspection de fournituxes , la'en avaient 
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et6 exeuiptes. Mais en se proposant de surveSler 
sev^rement ces Offlciers, de les soumettre eux- 
mSmes k rinspection des Officiers de guerre, el 
h une forme d^administration qui ajoutit beau- 
coup a la difficult^ de ti*omper le Ministre^il 
ne comptait pas les reformer. H sentait 0M^^ 
il serait plus triste encore d^exposer la valcnr 
aux teutations de la cupidity ^ et de donner la 
disposition de Targcnt a des mains resenm 
pour les exploits guerriers , auxquelles tout autre 
soin que celui de vaincre doit paraitre avifc 
saut, et don tics desordres, s'il devenait possible 
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quULs eussent lieu^ seraient bien plus redoutable 
parce qu^on n^aurait pas les m^mes moyeBS de 
les r^primer. Les MUitaires lui paraissaient ue 
devoir etre excite k aucune passion qu^a celie 
de riionneur; et il aurait craint que chez ceux 
ou rint^r^t pourrait s'ouvrir une porte, il nV- 
faiblit quelquefois le courage. 

Tout en sentant la n^cessit^ d'avoir des ma* 
gasins bieorapprovisionn^s , qui missent a portn* 
de r6parer les flottes , et mSme de multiplier ^ 
constructions en tems de guerre , et lorsque 1^^ 
dangers de la navigation ne permettraiept p^ 
aux mat^riaux d'arriver, il savait ravantag^ 
qu'on pourrait trouver k faire faire les coiu^ 
ti-uctions habituelles en Su^de , d'aprfe les plan* 
al sous la direction de Constructeur Francai^- 
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i d'amener les vaisseaux tout faits, iout gr66s , 
nont^s d'une partie de leurs canons , rappor- 
ant eux*m^mes les mat^riaux necessaires ponr 
3n consfruire d'autres dans nos arsenaux mari- 
limes. II avait calcul6 que lYpargne du fret dis- 
pendieux qu'exige toute la partie du bois qu'il 
faut ensuite r^duire en copeaux, celle de la re- 
fonte du cuivre pour les pieces de bronze dans 
un pays qui le tire de PEtranger, et oil le char- 
bon est rare et cher , que , enfin , la difKrence 
du prix des subsistances et de la main-d'oeuvre 
^n SuMe et en France , pouvaient procurer uiie 
t'conomie des deux cinqui^mes sur la construc- 
tion des vaisseaux du Roi. H ne voulait done 
ordonner de constructions dans nos ports , que 
ce qu'il en faudrait pour en conserver la science 
et rhabitude , et pour ne jamais manquer d'Ou- 
vriers capablcs et exp<?rimentes, et il croyait 
^tile de faire les autres sur les chantiers su6dois, 
II u'enviait point a une Nation amie et allico le 
profit qu'elle pourrait retirer de cette main- 
I'oeuvre , et nc croyait pas qu'il en rdsultat moins 
d*emploi pour la population du Royaume. II 
!^^vait que nos Constructeurs en Suede boiraient 
^lu vin et des eaux-de-vie de France , consom- 
^neraient le sucre et le cafe de nos Colonies , 
porteraient des draps , des serges , des ^toffes de 
sole, de fabrique francaise, en 6teadraient le 
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gout parmi les Su<$dois , et leur donneraient les 
moyens de les payer. II savait qu'tine Economic 
des deux cinquitoies sur environ les deux tieni 
de nos constructions navales^ procurerait ,aa 
Roi , ou les moyens de soulager le Peuple qui 
fait tou jours Pusage le plus profitable k TEtatdcs 
capitaux qu^on lui laisse, ou la facility d^ordon- 
ner des travaux public^ , des constructions de 
eanaux tr^s-favorables k Temploi de la popula- 
tion actuelle, et plus encore k Tagriculture et an 
commerce de la population future. 

Ses vues sur la. legislation et radministration 
des Colonies ^taient encore plus profondes. La 
principale utility de ces 6tablissemens^ lointains 
lui paraissait etre de fournir un asyle et du tra- 
vail a Texccs de la population de T^^tat qiii les 
forme , lorsqu^il est en effet surcharge de « 
population , et un cmploi aux capitaux qui nVo 
pourraient pas trouver un suflBsamment profi- 
table dans Pexploitation des terres et le Coin- 
merce du pays. 

Le second avantage qu'il y envisageaii e5l 
cclui de donner la naissance k de nouvelles So- 
ci6th 3 k des Provinces qui, li^es par la recon- 
naissance, par le langage et par les Loix a la 
mfime dbmination, au m^me Corps politique 
que les anciennes Provinces dont F^tat est rcd- 
lement compost , out avec lui une conftd^ratioB 
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naturelle beaucoup plus solide, et par cons^ 
({uent plus utOe que celles qui scut fondles sur 
i!o simples Trait(5s cntre les Etais souoiis k des 
Souverainet^ difl(5rentes. 

Pour que cetle confederation puisse procurer 
a TEtat qui forme des Colonies tons les avan- 
t;gesqu'il en pent espi^rer, il croyait indispen- 
>able de faciliter a ces Colonies les moycns dW- 
1 iver a la plus grande prosp^it6 dont elles soient 
suscepdblesj et n^ayant avec elles de relation 
que celle des bienfaits y de ne jamais s^allarmer 
de leur puissance y mais au contraire de faire en 
sorte que cette puissance fut toujours volon- 
tairement disposee k augmenter celle de la Mdre- 
Pdtrie. Des Colonies faibles ne lui paraissaient 
qu'ua fardeau pour un Etat^ comme de jeunes 
eiifans ne sont qu^une charge potur une famille. 
Des Colonies puissantes lui paraissaient impossi- 
bles a gouverner avec autorit^, de m6me qu'il 
(''^t impossible que des fils , devenus eux-mdmes 
V hefs de famille , soient assujettis envers le Pere 
(onunun k la soumission de tons les iustans 
i;uils devaient avoir dans leur bas Sge. Mais 
!e riches Colonies , formant k leur tour des 
I'^lats respectables, lui paraissaient ponvoir ttre 
toujours retenues dans une liaison vraiment so- 
ciole avec TEmpire dont elles sont i^mani^es, 
but c|u^il n« voudrait pas abuser de son auto- 
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rit^, comme diverses branches d'une m^me fa- 
mille contribuent^ par leurs travaux ^ leurs sue- 
c^ et leur gloire ^kla consideration , k rillustra- 
lion et au credit de la sonche commune. 

La politique des Anglais, qui, apr^s avoir 
forme de puissantes Colonies, se sont crus en 
droit de les gouverner arbitrairement, lui pa- 
raissait ^galemcnt injuste et imprudentCr 

Celle des autrcs Nations qui, pour conserver 
leur autorite sur les leurs, les retiennent dans 
un 6tat de faiblesse , lui semblait pareille a celle 
d'un p^re qui ^nerverait par un mauvais re- 
gime le temperament de ses enfans pour le^ 
maintenir dans sa dependance, et qui paierait 
cette combinaison d^natur^e par Fobligation de 
les soutenir sans cesse a ses propres fraix , par 
le regret de n^en pouvoir jamais tirer ni sufE- 
sante assistance, ni veritable avantage. 

D ne croyait pas plus juste, ni plus raisonna- 
ble, de soumetire Saint-Domingue et la Marti- 
nique aux privileges exclusifs de quelques ports 
de Guy enne , de Bretagne ou de Normandie , 
qu'il ne le serait de soumettre la Bretagne et la 
Normandie ellcs-memes a un monopole exerc6 
par des Provencaux, 

U pcnsait que la prosperity des Colonies exi- 
gcait qu^elles jouissent de la liberty du Com- 
merce ^ et qu'ou ne lem* demanddt d^autres im- 
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p6sitioiis que celles qui seraient absolument 
n^cessaires aux fraix de leur propre adminis- 
tration, n 6tait convaincu que Taugmeutation 
de culture et de richesses qui r^sulteraient pour 
elles d^un tel regime ^ procurerait plus d^emploi 
aux capitaux y aux services et a la navigation des 
N^gocians de nos ports , pour la part quails pren* 
draient toujours n^cessairement et naturellement 
au Commerce de nos Colonies , que ne pouvait 
leur en donner le privilege exclusif de ce Com- 
merce, restreint par Petat de langueur oil de- 
meuraient ces Colonies. U voyait en m^me tems 
que la puissance de TEtat et du Roi serait nota- 
blement augment^e par des Provinces opulentes^ 
se suffisant a elles-m^mes , pouvant assurer leur 
propre defense ; et que personne n^aurait int^ret 
d^attaquer, puisque leur conqul^te m^me n^ajou- 
terait rien aux profits du commerce qu'on pour- 
rait faire avec elles. 

Occup6 de ces grandes vues pour les Propri^- 
taires et les Negocians des Colonies , il n^oubliait 
pas les droits et les interSts de rhumanite. D ne 
croyait nullement impossible, quoi qu^on en 
puisse dire , que la culture fiit exercee par des 
konunes libres , et meme en partie par des 
honunes libres d'Europe , dans des pays ou elle 
n'a commence que par des Europdens flibustiers^ 
boucauiers , planteurs , engages , qui avaieut ^ 
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alors k y lutter confre des fatigues bien plas 
grandes^ et confre un climat bien plus mal sain 
qu^il ne I^est aujourd^ui , que les d^frichemens , 
les dess6chemens et la diiminution des bois et 
des marais ont beaucoup purifi6 Pair. 

H ne comptait. point cependant , comme on 
Pa dit , abolir tout-i-coup Tesclavage des Negres 
par une loi. Quoique cette espece de possession 
d^un hommesur un autre ne soit justifiable niaox 
yeux de la raison ^ ni a ceux de la morale ^ ni a 
ceux deThunianit^, ni aceux d'une religion vrai- 
ment fratemeUe , ni k ceux dWe saine politique , 
il ne youlait pas employer le despotisme a 
r^tablissement de la liberte meme. Mais il you- 
lait pourvoir avec tons les soins d^une bumanitc 
^clair^e k la surety et aux besoins des Esclaves , 
pr^venir et r^primer les abus d'autorit^ , favo- 
riser }es affranchissemens , et les concessions de 
tcrreins aux Affranchis , a charge de redeyances 
enyers les Propri^taires qui se seraient ainsi d^ 
barrass^s des soins deradministration. II comptait 
multiplier les concessions du Gouyemement aux 
hommes libres d^Europe qui d^sireraient quelqnes 
petites ^tendues de terrein pour y cultiyer des co- 
mestibles^ a la condition, pour ceux a qui Ton fe- 
raitces concessions nouyelles, de n'y point em- 
ployer d'Esclayes. Se proposant d'ailleurs d*ang- 
menter beaucoup toutes les relations de Com- 
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merce et la cultLtre des Colonies , dans le tems 
meme ou Faflreux frafic des Esclaves devienl 
de jour en jour plus p^nible et plus couteux k la 
c6te d'Afrique, il entreyoyaif le terme ou le 
calcul de leur int^r^t ferait faire aux Propria 
taires des conventions de culture avec des 
honunes libres , et ou la superiority du travail 
et de rintelligence de ceux-ci rendant la culture 
par les Esclaves beaucoup plus couteuse que 
ceUe exerc^e librement , d^truirait ainsi Tescla- 
vage pour jamais et sans retour. 

Sa politique 6lev6e et bienfaisante embrassait 
rUnivers; elle n'avait pas une seule vue qui fut 
isolee, et chaque operation particuliere qu'il se 
proposait pour le bien de son pays^ n^etait 
qu'une portion d'un grand plan dont Tobjet 
etait le bonheur du monde. On pent croire que 
son g6nie , qui avait pr^dit trente ans d^avance 
la revolution de rAm^rique Anglaise , la pr6- 
voyait bien mieux encore, lorsqu^elle etait si 
prochaine; et quoiqu^il eut song6 k tons les 
moyens possibles pour 6viter la guerre lors de 
cette grande et n6cessaire explosion , il craignait 
avec raison que le cours des ^v^nemens ne for- 
cAt notre Nation d^ prendre part. II croyait 
que 3 dans cette hypothese malheureuse , ce serai t 
principalement aux grandes Indes qu'il faudrait 
«nieater la liberty de TAnidrique. II croyait utile 
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au genre htunain , et facile en soi , de briser ce 
colosse de fer et d'or aux pieds d'argile , qui fait 
g^mir les plus belles ^contrees de FOrient sous 
le poids odieux d'une avide fyrannie. Mais il ne 
pensait point qu'il falliit d^truire la Puissance 
Anglaise aux Indes pour s'en emparer. Cetle 
Puissance lointaine , et n^cessairementpassagerc, 
lui paraissait trop oppos^e k la nature d^une 
bonne constitution sociale, trop corruptrice, 
trop nuisible au fonds a FEmpire auquel elle 
prfite un. eclat et des moyens ^phemeres. II ne 
pensait point que TEurope dut gouvemer TAsie; 
il d&irait au contraire qu''elle se bornat a lui 
procurer le pouvoir de se gouverner elle-meme. 
II trouvait digne de la France et de son Roi de 
prot^ger la liberty sur toute la surface du globe , 
et de ne Topprimer nuUe part: et c'est ainsi 
qu'il voulait assurer a sa Nation, au milieu de 
toutes les autres , par leur propre consentement, 
par Futility dont le Ipuable usage de sa puissance 
leur serait k toutes , le rang que m^ritent les 
lumi^res , la loyaut^ et la generosity francaiscs. 
Quoique ses projets n^aient pas ei6 suivisjb 
}Ans int^ressante de ses vues du moins a fete rem- 
plie; le Roi Louis XVI ne s'est montr^ (p!cn 
bienfaiteur de rhumanit^, armc^ pour la liberie* 
du commerce et des mers , pour les droits essen- 
tiels des hommes r6unis en societe, pour l^* 
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X3aaintien du respect r^ciproque que se doivent 
Jgs Nations, et que les ^tats beUig^rans doivent 
siuirtout conserver vis-i-vis de ceux qui restent 
iseutres et d^vou^s a la fonction salutaire de 
^%rerser de toutes parts, au milieu des nostilitds , 
le baume secourable du commerce sur les pro- 
fondes plaies dent la guerre couvre les mameu*- 
xeux pays qui s^y laisseut entrainer. 

Mais soit qu'on put ou non etablir la liberte 
de rinde et reduire les Nations Europcennes par 
Vexemple et les armes de la n6tre, any posse- 
der que des comptoirs , il croyait egalcnieni jj^ 
dispensable de changer pour nous la foniie du 
commerce que nous exercions dans ces contreeS' 
Les dangers ^ la longueur et les firaix d^mi^ 
navigation faite directement cTEnrope en Ind^ 
et a la Chine , rendent ce commerce plus de^^ 
tructeur et infiniment plus dispeudieux qu'il ' 
devrait T^tre. Mais ils n'existent que par la I 
lousie mesquine , ^troite et, il f^uj f^^ j^ dil^ ^ 




stupidement fiscale des Nations Europeeai 
qui craigneut de s'aider Tune Tantre ; qui s'iJ«>*" 
ginent perdre les avantages <ja'elles procore^*^ 
comme si tout avantage de cottunerce n'etait ^^ 
ixxanifestemeut reciproque; qui hesitent touj^ 

a se donner des ports francs ^»*, • -» w^^ t^^ 
r 4- vi^ * quoiquelle* 

laiem jamais lait, meme mip^^p •- ^ ^3^*^ 

voir la prosp^rite marcher a leu^ ^, • 
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M. Turgot n^aurait pas hisiti; ii auralt con- 
seill^ au Roi de faire des Isles de France et if 
Bourbon des ports absolument francs^ d^char- 
g6s de tout impdt^ ouverts k toutes les Natiom: 
d^y dtablir k la fois la liberty du commerce et 
celle des consciences ; d'y appeller par la quel- 
ques-uns de ces N^gocians dont les capitaux^lo) 
travaux et rindustrie enrichissaient encore le> 
pays Strangers ^ mais qui regrettaient la patir 
quo louts p^res so virent en gdmissant forcn 
d^abandonner ; et d^y former m^nie des Colo- 
nies indiennes et chinoises^ en y favorisani 
r^tablissemcnt de quelques commerqans Mala- 
bares j do Formdse et de Ponthiamas » celui 
surtout de cctte antique et industrieuse Nation 
que sa population surcharge , et qui , malgr^ lc> 
prdjug^s qui s'opposent chez elle aux Migra- 
tions^ commence, i jetter des essaims dans TAr* 
chipel des Indes , forme une y ille a Batavia > 
serait en grand nombro aux Philippines si on 
l^y avait souficrte , et porto partout ou elle s^eta- 
blitf Tactivit^^ Tdconomie ^ Tamour du travail, 
Fintelligence , et co respect des enfans pour le> 
pdres^ cet esprit do famille qui est la base d(> 
bonnes moeurs. 

Ulsle de France alors serait deycnue Ic centre 
d'un commerce immense , Tentrepdt de toul 
celui quo. font en contrebande les Ofliciers dv 
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ioutes les Compagnies Europ^ennes , le magasia 
geuM de celui qii^on appelle commerco d^Inde 
en Inde. Toutes les marchandises indlennes et 
celled de la Chine y seraiont venues dans les 
moussons favorables j soit sur des navires cons- 
triiits k FEurop^enne , soit m^me sur les jonques 
du pays , amen^es dans Fun et Tautre cas par 
ces Matelots indiens qu^on appelle Lascars , 
qui sont les plus ^conomes navigateurs de TUni- 
vers , et qui s'y seraient charges en retour des 
marchandi$es d^Europe qu'ils y auraient trou- 
vees en d6p6t. 

Les vaisseaux europ^ens n^auraient plus eu 
que le voyage de Tlsle de France a faire ; ils 
seraient revenus dans la m^me aun<5e par une 
navigation sans p6ril« La pr^cieuse espdce de 
iios Matelots eut ^i(t conserv^e; les d^penses 
du commerce de Tlnde r^duites A moiti6 ; ses 
profits augmentes , ainsi que les jouissances qu^tl 
procure; et la principale cause des guerres qu^ii 
n occasionn6cs jusqu*^ ce jour tarie pour jamais. 
I/Isle de France aurait hik la plus belle Colo- 
nic commercante , et celle de Bourbon qui au- 
rait principalement pourvu k la subsistance de 
ce commerce, la plus belle colonie agricole qui 
eussent jamais exists y et dont on puisse mdme 
concevoir Fidde. 

Ces importantes vues de M. Turgot sur U 
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commerce de Flude , ne sont pas seulement un 
des pro jets auxquels ses principes et ses lo- 
taiieres le conduisaient ^ et qu^il avait envisages 
comme devant 6tre Fob jet de son ministere a 
la Marine. Kex^cution en a ^t6 plus prochaine. 
Le choix de celui qui devait diriger k Plsle de 
France les ^tablissemens et les institutioDS que 
M. Turgot y croyait n6cessaires 6tait fait. D 
avait d^ji recu ses premieres instructions^ dela 
main de ce Ministre, dans des lettres particu- 
litres qu'il conserve avec reconnaissance , amour 
et respect. 

Depuis long-tems les travaux des Ouvriers de 
Brest n'fitaient pay^s que par des d-comptes 
successifs^ qui^ laissant tou jours des arr^rage^ 
considerables, invitaient k la depredation par la 
difficult^ de parvenir k toucher les salaires legi- 
times. M. Turgot leur fit payer dix-huit raois 
qui leur ^tfUent dus ; il s^assura par la de leur 
zele , de leur activity , et du droit de veiller se- 
v^rement leur conduite. 

Peut-6tre eut-il 6te a d6sirer que ce Grand- 
Homme eut 6t6 conserve pour la Patrie dans ce 
Ministere , ou il avait dcji fait ce bien , oil il 
projettait d^cn faire tant d'autres, et qui moini 
orageux, moins sujet que celui des Finances aiw 
influences de Paris et de la Cour, n'expose p'^ 
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on Miiristre aux m^r^es revers. Mais il n^y resta 
que trente-cinq jours ^ et devint Controleur- 
General et Ministre d^Etat le 24 aout. 

n sentait le poids et }e danger de cette nou- 
velle carri^re , il ne s*y d^voua qu'en cif oyea 
qui aurait donn6 sa vie mdme k son pays^ qui 
u'osait la refiiser aux intentions bienfaisantes de 
sou Roi. La lettre qu^il lui adressa dans cette 
grande circonstance ou il pr^yoit , ou il annonce 
ce qu^il ayait a craindre , les honore tous deux ^ 
et m6rite k tous 6gards de passer k la post^rit^., 

Cetait par elle que nous tenninions^ en 178 1, 
la premiere Partie. de ces Memoires. II nous a • 
paru plus juste et plus raisonnable aujourd^hui 
de la reporter dans ses CEuvres ^ i la tdf e du 
volume ou commencent les trayaux de son 
Ministere aux Finances (a). Nous inyitons nos 
Lecteurs k Fy chercher en ce moment. 

Le sentiment profond qui termine cette lettre 
a toujours 6t^ dans le coeiq: de M. Turgot. II 
avait la yanit^ en horreur , et loin de s'attribuer 
exclusiyeinent la gloire de son Ministere 3 il ne 
selassait pas d^exprimer k quel point Tamour 
du Roi pour son Peuple et pour la justice faci- 
litait son trayail. // est bien encourage ant , 



(«) Tome VII, pages 3 — 9» 

Tome I. 10 
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6cri^ait-il i'Tun. d^ aes amis iiifimes , (f 'a^o/V 
d serifir un Roi qui est vtfritablement un 
homme honnSte et voulant le bitn. £t si, 
depuis ; la multitude des dameurs de ceux doat 
ses grandes vucs y son caract^re ferme ^ son iu- 
t^grit^ 86y ^re contrariaient les int&Sts , lui a 
enley^ ie& bont^s de son Souverain , ce malheur 
n^a jamais alt6r6 la vive reconnaissance quil 
leur devait et leur portait pour ce qu^il avail 
fait de sage et d^honorable avec leur appui. 



Fin de la premiire Pariie. 



MfiMOIRES 

SUR 

LA VIE, L' ADMINISTRATION 
ET LfiS OUVRAGES 

DE M. TURCOT, 

MINISTRE D'l^TAT. 

SECONDE PARTIE, 

Contenant son Ministire aux Finances 

et sa Retraite. 

Li E principe fondamental de radminisfrafion 
le M. Turgot, par lequel il a m^rit6 et justifi^ la 
-onBance du Prince et celle de la Nation ^ a tou*^ 
ours H6 de ne chercher Tam^lioration des reve- 
iiis de TEtat^ et les moyens de r^tablir les finan- 
-'.s , que dans raugmentation de la richesse de$ 
Vopri^taires , dans Paisance du Peuple^ dans lef 
ficilit^s plus grandes qu^on lui donnerait pour 
ubsister. H avait la plus haute id^e de la sain- 
?te des devoirs du Gouvernement , et le respect 
^ plus reh'gieux pour les droits des Citoyens 
oafi^ a la garde de TAutorit^ qu^ib out Itahlie^ 






/ 
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et qu'ils soutienuent. Jamais il n'a donn^ un 
conseU au Monarque , avec cette formule : Ceh 
vous sera utile. II lui a toujours dit : Cela est 
juste, SjjREj et ce sera un bienf ait pour 
votre Nation. Son gcSnie 6lev6 savaii tout ce 
que les Rois gagiient a 6tre bienfaisans et justw 
II savait que c'est ainsi, et que ce n'est qii'ainsi, 
[u'ils peuvent augmenter la puissance de leur 
2tat, assurer leur bonheur personnel, savourer 
les b6n6dictions du Genre - humain , accroitre 
cbaque jour par leur usage mdme ces grands 
moyens de m^riter de DiEU et des homines, qu« 
la Soci^t^ leur a remis dans les mains , avec b 
disposition de ses forces. 

Econome intr6pide des bienfaits de la Cour 
il a paru prodigue envers le Peuple, et dc$ 
esi»*its ^troits lui ont reproch^ d^oublier, A^ 
ses vues ^quitables et g^n^reuses , Tint^t da 
Fisc. II est possible que cette imputation repe- 
i6e de tons cdt^s par Tiutrigue y soit en6n pan^ 
nue k donner quelque inquietude k la prudence 
du Roi. Mais la preuve que M, Turgot voyail 
mieux ce grand int^rSt qui lui 6tait sp^cialemeci 
confix, que ceux qui ont ds^ critiquer la marc Ik 
et la nature de ses operations , est dans F^tat o: 
se trouvaient les Finances lorsqu^on lui en 
remis le timon , et dans celui ou il les a Isissi^' 
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Nous rendroDs compte de Pun et de rautre y 
preuyes et pieces en main ; nous ne parlerons 
d aucun fait qai ne se soit pass6 sons nos yeux ; 
nous citerons les loix que M. Turgot a r^dig^es 
ou conseill^es^ et nous nous abstiendrons de loner 
^n Ministere : il nous suffira de Tavoir peint. 
Ce qui fut fait pour le service du Roi et de la 
Patrie , n'a de v^ritables Juges que le Gouver- 
nement ^ la Patrie et la Post^rit^. 

Lorsque M. Turgot fut charge de radminis^ 
tration des Finances ^ il ne trouva sur leur situa- 
tion que des renseignemens fort incomplets , qui 
ne ponvaient donn^ qn^une id^ bien imparfaite 
des recettes et des d^penses de TEtat , et dont le- 
resohat £tait fres-affligeant. II ordonna la r^dac- 
ton d^on tableau m^thodique et circonstancie , 
qui contint les plus grands details sur cbaque 
partie de recette et de depense. 

Ce travail a et^fait^ et a servi & £tablir le calcul 
des fends necessaires a Pann^e 1775. 

ft pr&entait une sonune de d^penses y qui 
de\-ait surpasser de vingt^deux millions irois 
^^t sept mille cent vingt-six liinres celle des 
beetles, tandis que les anticipations etaient d^ja 
poUees a soixanie-dix-huit millions deux cent 
<^inquante mille Jitves, et qu'il ezistait de plus 
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dans chaque Dcpartement une dette exigible 
arrieree tr^s-consid^rable, 

Tel fetait le ^fardeau dont H fallait supporler 
le poids. Celui qui n'en a pas fet6 effray6 , celui 
qui dans de telles circonstances a 6s^ conscilkr 
au Roi de diminuer plusieur-s impdsitions , ci 
d'avanoer plusieurs payemens ; celui qui , par 
cette marche, apr^s vingt mois d'administration, 
qui n'ont sembl^ consacr^s qu'a faciliter Ics Ira- 
vaux ^t la subsistance du Peuple , est pan ciiu 
a laisser h ses successeurs , les Finances au cou- 
rant, allait sans doute k ce but avec une intel- 
ligence un peu au-dessus des combinaisons com- 
niunes. 

M. Turgot seiitit qu'une forte defte exigiMf 
arri6r6e ctait uu mal aussi fAcheux qu'indccci i 
dans tout Corps politique , ct nuisible surfonl ai^ 
crddit d'une grande Monarchic. La ndcessitcri^ 
payer des soramcs considerables sur cette dott' . 
tantpar <5quit^ cnvers ceux qui attendaienl I- 
rentr^e de leurs fonds , qu'afin de ranimer I 
confiance , de relever le credit national^ ft ^'' 
faire baisser Fiut^ret de Targent, lui parut ir- 
dispensable. II ue craignlt pas d'y consacrer 
Finstant quinze millions , et de porter par- 
au-dessus de trenie-sept millions le deficit a 
quel il fallait pourvoir dans Toiuiee 177^); ^' 
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Rcit qui 5 sans ce paycment extraordinaire , pa- 
raissait d6)k de plus de vingt-deux millions. 
[i'cvdnement a prouv6 que ce premier pas , qui 
pouvait sembler ir^s-liardi^ n^^tait que sage. 

Tous les autres out eu lemdme caract6re. 

Lcs pensions ^taient arricr^es de frois k quafre 
ann^es. On avait imaging dans d^autres terns de 
faire un capital de ces pensions arridr^es, et 
d*cn payer les int6r6ts en rentes viag^res. Mais 
un ierarrangenient qui laisse les pensionnaires 
pauvres, dcrasds sous lo faix des dettes qu'ils 
ont 6t6 forces de contractcr , et qui expose ceux 
qui lcs ont secourus k pcrdre leurs aVancea, 
uc pouvait convenir ni k Tesprit de justice du 
Roi,nii celui de son Ministrc, ni k leur hii- 
uianit^. Tous deux furent principalement tou- 
ches de la situation des Pensionnaires les plus 
i^'oUcnient respectables , de ceux qui, pour re- 
^ruite aprcs de longs services, n'ont quo do faibles 
pensions, et qui n'ont nul autre moyen de sub- 
distance. On n5gla qu'il serait pay6 deux ann6es 
i la fois des pensions de quatro cents livres et 
u-dcssous, et M. Turgot les a laiss<5es au cou- 
I'nnt. 

L'Mit de novembre 1771 , et PArr^t du 



onseil du 2A^6cembre suivant, avaient^tabli 
^^M sols pour lii/re en sus de toute esp^ce de 
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droits 9 except^ seulement ceux dont le principal 
ne scrait que de quinze deniers ou au-dessous. 
M. Turgot represents au Roi que le produit do 
cette impdsition n'avait H6 calculi dans lo^ 
Regies , et pass6 en compte dans les parties 
aSerm<§es , que relativement aux droits appart^ 
nans k Sa Ma|est6 , ou par EUe engages, et dont 
la perception Mait ou pouvait ^tre connue de 
radinini&tration ; et qu^en y ajoutant les buit 
sols pour livre des droits qui se percevaient an 
profit des Particuliers , on levait sur le Peupl? 
une impdsition on^reuse 5 tros-nuisible au Com- 
merce par sa nature , et dont lie Gouvetnenient 
ne pouvait avoir aucuue connaissance positive 
En consequence PArr^t du Cdnseil^ du i5 sep- 
tembre 1 774 (a) , « aiTranchit les droits de 
» pdago , hallage , passage y pontonnage , tr^- 
» vers , barrage , coutume , etalage , le^di 1 
» afibrage^ de poids, aunage, marque ^ chi- 
x> blage, goumietage et les droits de bacsap- 
n partenans aux Princes du Sang , Seigneurs et 
)> Particuliers qui les possddaient k titre palri- 
» monial , ou autre Equivalent , de la pcrce| - 
y> tion des buit sols pour livre, )> . ne laim-^ 
subsister cette impdsition que sur les dr(ii^ 



(a) Tome VII , pages 3i— 35. 
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faisanf partie du revenu de PEtat, ou donnas 
en engagement y et pouyaat toe un jour r^unis 
an DomaiRe public. 

La pesanieur de ces droits de huif sols pour 
livre , et le derangement qu*ils apportaient dans 
le Commerce , avaient ^t^ d^ji reconnus relati- 
vement k ceux impds^s sur la marque des draps 
et des toiles , et ils avaient ^t6 r^duits k cet 
^gard, en 1773, a trois denier s pour lipre. 
Cette imp6sition representative d'une autre que 
le Roi venait de supprimer , ne pouvait pas 
n^etre point abolie ; elle le fut par un nouvel 
Arret du Conseil du 4 d^cembre 1774 (a). 

Quelque facheux que put fefre pour le Com- 
merce des etoffes ce surcroit d^imp6sition , dont 
les inconveniens avaient frapp^, meme TAdmi* 
nistration ancienne qui avait cru n^cessaire de 
la r^duire an vingt - quatrieme , les autres sols 
poor livre supprimes par le premier Arret dont 
nons venons de parler , et qui portaient sur les 
droits de hallage , de mesurage et autres du 
meme genre, etaient beaucoup plus redoutables ; 
parce que ces droits pesaient directement sur 
lasuhsistance du Peuple , et sur le commerce de 



[a) Tome Til, pages 81— 83. 
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la premiere et de la plus considerable production 
du territoire. 

Le commerce des subsistances Stait alors Pob- 
jet principal donf mie administration prudente 
et pr^voyante devait s'occuper. La r^colfe de 
1774 avait ei6 mediocre, II 6tait de la plus 
grande importance, pour pr^venir les disettes 
et pour ^galiser les prix , de permettre que les 
denr^es allassent secourir les besoins aussiiot 
quails pourraient se manifester. II etait en tout 
tems n^cessaire que la culture fut encourag^e 
par Fespoir d^un d^bit avantageux, et que la 
proportion des salaires fut ^quitablement fix^e 
par I'uniformite et le peu de variation dans le 
prix du principal objet de consommation ; ce 
qui ne pent jamais s^attendre que de la facilite 
avec laquelle la surabondance d'un lieu peut 
fcurnir k Tapprovisionnement d'un autre. Par 
r Arret du Conseil du i3 septembre 1774 W' 
et par les Lettres-Patentes du 2 novembre sui- 
vant (b) y dont il fut revetu , le Roi r^tablit la 
liberty du commerce des grains et des farines 
dans rint^rieur de son Royaume, et de Province 
a Province. M. Turgot n^'gnorait pas que ce 



{a) Tome Vir, pages 10 — 27. 
{b).Tom^ VII , pages 58— 60. 
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bienfait du Monarqne contrariait des int^r^ts 
particuliers assez puissans ^ et qui sauraient tirer 
parti des anciens prejug^s pour diminuer autant 
qu'ils le pourraient aux yeux de la Natioii le 
prix d'un des plus grands services qu'il ftit pos- 
sible de lui rendre. II s^attacha^ dansle pr^ambule 
de la loi , a en d^velopper ious les motifs* 

Une chose assez remarquable dans Thistoire 
des disputes et des travers de Fesprit humain, 
et qui montre bien que la pluspart des querelles 
tiennent uniquement a Pesprit de parti et d'in- 
trigue , est que les dispositions de cet Arr^t du 
iSseptembre ^taient conformes aTopinion m^me 
des gens quiFont (Jombattu avec le plus de cbaleun 

M. I'Abbe Galiani et les Ecrivains qui ont 
adopts ses principes, ou renouvell6 son systfeme, 
n'ont porte leurs declamations que contre la 
liberty d'exporter. Et, en efiFet, on se serait mo- 
qu^ d'eux s^ils eussent pr6tendu que les habitans 
d'une Province du Royaume ne dussent pas 
efre libres de secourir leurs corapatriotes d'une 
autre Province, C'est en parlant de la liberty 
de Texportation qu'ils ont ciherch6 a intimider 
le Peuple , dont les opinions ne passent que trop 
souvent dans la bonne compagnie, et en viennent 
aussi quelquefois. Ce n'est pas que la liberty, de 
IVxportation ne soit elle-mdme n^cessaire pour 
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maintenir un prix moyen et unifonne, pour 
^tablir eflScacement celle de rimportation , et se 
procurer aussifdt que le besoin pourrait s'en 
faire sentir^ d^abondans et rapides secours de 
TEtranger : mais on peut parler avec beaucoup 
d'^eloquence sans ^tendre si loin ses observations. 
Et Ton remue davaniage^ on est plus a la porlee 
d'un auditoire vulgaire, en joignant Tid^e d'ex- 
portation k celle de famine. Cest done contre 
Texportation que se sont tourn^s les discours et 
les efforts avou^s : et Ton est convenu que, 
quant a la liberte interieure , elle ne devait point 
soufBrir d^atteintes; que Fexportation seulement 
ni^ritait d'etre contenue par des Reglemens sages, 
et de fixei: Fattention du Gouvemement. Or 
TArr^t du Conseil du i3 septembre 1774, ^^'^^ 
Lettres-Patentes qui lui ont donn6 force de loi . 
«e sont born^s a etablir la liberty interieure. Ik 
out laiss^ Fexportation aussi interdite qnVlle 
Favait H€ par M. FAbb^ Terray. II ne semble- 
rait done pas qu^on eut du faire tant de bruit, 
ni temoigner tant de v^h^mence contre cette 
loi. Mais la logique, qui n^a jamais ^t^ une cbo5r 
commune , ne Fest pas encore devenue , mf of 
dans notre siecle raisonneur, et c'est rarexneB* 
par elle que se distinguent les 6crits qui excitant 
le plus d'applaudissemens* 
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Toutes les branches de productions et de 
subsistances^ n^cessaires aux besoins du Peuple 5 
objets de travail et sources de richesses pour 
la Nation , paraissaient a M. Turgot m^riter^ 
apres les grains^ mais comme eux et dans le 
m^me esprit^ Pattention bienfaisante du Gou- 
vernement. II songea a favoriser a la fois le 
nourrissage et le commerce des bestiaux^ et les 
progres de la peche en mer. On r^voqua le pri- 
vilege exclusif de PHdtel-Dieu pour vendre la 
viande a Paris pendant le careme ; et ce privi- 
lege , tr^s-nuisible a la subsistance des pauvres 
malades qu'il privait d'avoir la viande dont 
Tusage importait au r^tablissement de leur ^ant^^ 
ou qu'il forcait de la surpayer en prenani au 
Di^me prix des os et des morceaux de viande 
de rebut dont ils n'avaient que faire , fut rem- 
plac^ par une indemnity suffisante ^ ^galement 
profitable et plus d^centepour cetH6pital(a). 

On suppxima en m£me terns les droits qui 
se percevaient a Tentr^e du Royaume et a la 
circulation de Province k Province , sur la mo- 
nie s^he de p6che francaise (b) ; tons les droits 

(a) Declaralioa du nS d^cembre 177^^ tome YII^ pages 

(b) AiT^t da Con$eil du 3o Janvier 1775; tome YII; 
P»ges 186—187, 
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• 

d^enir^e ef de halle sur le poisson sul6 k Paris, 
ei la moiti6 des droits sur la marde fraiche (a). 
Cetf e operation si favorable k Textension de nos 
pl>ches f6iklsi subsistance du Peuple , ne couta 
au Roi presque aucun sacrifice r^el de revenus. 
La consommation s^accrut au point que la re- 
cette de la moiti^ des droits sur la mar^e fraiche 
qui fut copserv6e, se trouva peu inferieure a 
celle qu^avait pr^c6demment procure la totalite 
des anciens droits. Cest une belle experience de 
finances ; il faut croire qu^elle ne sera pas per- 
due pour le genre humain ^ et que le bien qui 
en r&sultera ne se bomera point k celui qu^elle 
a produii 

Ces soins de Tadniinistration ne faisaient pas 
n^gliger k M. Turgot ceux de la finance propre- 
ment dite. Plusieurs operations de son pr^d^- 
cesseur^ dont rex^cution pouvait entratner de 
grands inconveniens ^ devaient ou avoir lieu 
sous tr^s-peu de terns , ou ^e sur -le- champ 
reformees. 
•On sait dans quel esprit et par quels moyem 

(a) Declaration du 8 Janvier 17 7 5, tome VII j page^ 
144—146; 

EtArrttdu G>ii8eil da i3 ayril 177S, topae VII. 
pages 216 — aig. 
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i'etaient pendant long -temps d^qdiSes les ^/^ 
-aires de finance. 

Les droits d^hypotheques y ceux de grefiesi 
es quatre deniers pour livre du prix des ventes 
i'immeubles dans les Provinces^ avaient ^t^ 
'.onfics a line R^gie sous le nom de Rousselle* 
Les Regisseurs dev^ient faire huit millions d^ar 
vances remboursables par des payemens succes- 
sifs dont le dernier devait avoir lieu au mois de 
juillet 1 78 1. Kint^r^t de leurs avances 6tait sti- 
pule & six pour cent; on leur ay ait accord^ en 
outre des droits de presence montant k quatre 
cent quatre-vingt mille lii/res par an^ ou six 
autres pour cent de leurs premiers fonds , et ces 
droits de presence deyaient durer sur ce pied 
jusqu^au terme de leur R^gie. U en r^sultait que 
depuis le i*^^ Janvier 1781 jusqu^au 1". juillet ^ 
les cautions de Rousselle ne devant plus dtre 
^n ayance que d^un million , dont la moiti^ 
leur aurait Hi remboursee au i*'. d'avril, n'en 
iuraient pas moins touch6 ^ outre Tint^rlt de 
W capital k six pour cent^ sujet k la retenue 
lu dixi^me , un surcroit d'int6r6t de deux cent 
luarante mille Uteres sous le nom de droits de 
)resence. Pour les trois premiers mois de 1781, 
-esdeuxinterefs r^unis eussent ete de cinquante- 
V'dtre, et dans le second trimestre ils se seraieAt 

FY& aux taux de quatre -vingt- seize pour 
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cent. M. Turgot crut devoir comeiller an Roi 
de r^silier ce march^.. II forma Qsie nouvelle 
R^gie qui foumit quatre mxllions d^avances de 
plus que Tancienne ; de laquelle on augmenta le 
travail , en lui confiant la perception d^iin plus 
^and nombre de branches de reVenus , dont on 
n^augmenta point cependant le taux des droits 
de presence; et avec laquelle on stipula que 
ceux qui seraient accord^s aux R^gisseurs, son- 
mis, comme les int^rdts de leur capital ^ ah 
retenue du dixi^me , diminueraient conune les 
int^rSts m^me et dans la meme progression en 
raison des remboursemens successifs (a). M> 
Turgot avait pris des mesures pour que ces 
remboursemens fussent terminus six moisplustol 
que ne devaient TStre ceux de Tancienne R^gi^) 
quoiqu^il y eut quatre millions de plus ii rendre 
& la nouvelle. II hAtait les remboursemens de 
ces esp^ces d^avances , parce que ^ dans ce com- 

(a) R^sultat du G)nseil du i5 novembre 1774* Cei" 
pi^ manque dans la collection de Loix , d'Arr^^s 01 
de Risultats du G>n86il que nous avons recaeillis ^^ 
YII de qette Edition. £Ue aurait dii j ^tre page 6%^^^ 
Pa V ions extra! le ancienn^ment; mais nous ne U^^^ 
retrouy^e qu'apris Pimpression de ce tome VII , i^- 
le d6p6t des Archives^ et par les soios de notre resp 
lable ^ollibgu« i Vlnstituti M. d'Aunou. 

menoem^ii 
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nencement de son minist^rei Pint^r^t de Pargent 
i^elant point encore baisse, il ^tait oblig^ de 
Dayer Pargent que la situation des finances ren- 
lait n^cessaire k un taux au-dessus de celui qu^il 
;e proposait d^etablir> et auquel il parvint dans 
a suite. 

D avait ^i6 encore plus pressant de prendre un 
parti sur Padministration des Domaines. Ceux 
|ui sent propremeut ainsi nonunds , les Domaines 
reels, avaient £te aOerni^s pour'trente ans, au 
prix de quinze cent soixante^quatre mille six 
cents li$fres par an 9 dont on devait payer une 
annee dWance le !*'• octobre 1774. ^ ^®*to 
condition on avait donn6 aux Fermiers i^. la 
jooissance de terres pr^c^demment lou6es onze 
tent seize mille cent soixante-quatre Uteres, 
par baux particuliers qui finissaient au inois de 
decembre 1774; 2*« les profits k faire sur le re« 
Douvellementpr&entj etsur les renouyellemens 
snccessifs de ces baux pendant trente anuses ; 
3^ la jouissance pour le m^me terns de toutes les 
ierres vaines et va^es k defricher on a dess^ 
cher, dontle Roi pourrait avoir le droit de jouir ; 
C la faculte illimit^e de rentrer dans tons les 
Domaines on le Roi aurait pu rentrer lui*mdme. 

Par cette derni^re clause 9 on affermait un 
droit dont le Gouvemement n'etait pas a por- 

Tome L 11 
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Ue de connaitre r^tendue; ou, pour mieux 
dire 3 on donuait gratuitement ce droits ainsi qiie 
les augmentations successive^ de quatre baux; 
car des le premier renouvellement on troma, 
dans le cours de Tannic 1776, k porter les som- 
baux de six et de neuf ans au m^me produit 
})our lequel le bail g^n^ral de trente ans avait 
ttt& pass6. 

Les baux de trente ans conviennent quelque- 
fois aux particuliers qui traitent de leurs propre* 
affaires , qui peuvent calculer la valeur de ce 
quails eugagent^ et peser Tavautage d'appellor, 
par cette esp^ce d'ali^n&tion pour la dur^e dv 
leur propre vie, dies capitaux et des ameliora- 
tions considerables sur le patrimoine de leun 
enfans. Mais pour le compte de TEtat, c^est iouk 
autre chose. Les Administrateurs les plus in- 
tegres, en y apportant les soins les plus Vif}- 
lans, font presque toujours de mauvais manl^* 
pour le Public. II leur est impossible de neu^ 
pas ais^ment tromp^s, dans une multitude ini 
in^nse de grandes affaires quails n^ont jamais c. 
le tems ni les moyens d^etudier suffisammeci 
Us ont k lutter dans Tobscurit^ contre des inf' - 
rfits tr6s-6claires et tr^s-adroits , et contre cette 
kvidite g^n^rale qui cherche k s'excuser elk- 
m^iiM lorsqu^ello ne s^exercc qu^aux d^pec^ 
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de la Soci^t^ entiere. -^ Car Tigiiorance des ' 
Mrais principes de la morale porte ua grand 
nombre de gens qui passent dans le monde pour 
tres-honnetes ^ et qui se feraient r^dlement scru- 
pule d^abuser de la bonne foi d^un pariiculier, 
a se pennettre sans remords des gains excessifs, 
des march^ Ulusoires^ des profits usuraires et 
caches 9 lorsqu^ils traitent avec le Gou vem^oient. 
Dans c^^ pente funeste qui ne pourrait dimi* 
nuer.que par une excellente Education mprale^ 
dont il n^existe encore d^exemple que dans un 
infiniment petit nombre de families ^clair^es et 
vertueuses, et qu^en g^n^ralnotre jeunesse ne 
recoit pas, les Administrateurs doivent tremblear 
sur chaque decision ; doivent d&irer de revenir 
a Pexamen le plus SQuyent qu^il leur sera pos- 
sible; doivent sentir combien un engagement de 
^eate ans est imprudent et absurde. 

Celui qu^on avait pris excitait les plus yives 
reclamations. Les Engagistes universellemeni 
menace de proces au nom du Roi , dont le Roi 
lie devait pas retirer le fruit; les Communautds 
d'Habitans allann^ sur le retrait des terres 
values et vagues qui servent au pdturage de 
ieurs bestiaux, ne cessaient de presenter M^- 
moires sur M^moires. II fallait se determiner et 
^Q determiner assez promptement pour ne pas 
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d^ranger, ou pour supplier, le payemenl de 
quinze cent soixante-quatre mille Imes qui 
devait tire effectu6 au Tresor Royal le i*'. oc- 
lobre, et dont remploi etait arrfite d'avance 
dans la d^pense de ce mois. 

Le bail de trenle ans etait visiblement insoii- 
tenable. II ne restait que le choix entre trois 
partis. 

Le premier, de remettre \es Domaines rcel> 
entre les mains des Fermiers-Gen^raux , aux- 
quels on venait de les retirer. Mais la Regie de 
la Ferme-G^n^rale n^^tait pas propre k nne ad- 
ministration terrienne ; et Kexp6rience avail fai? 
voir que sous cette Regie les Domaines avaieiil 
et6 fort n^glig^s , qu'on n'avait pas mis raiteu- 
tion et la suite n^cessaires k la recherche de^ 
titres, et qu'en passant des sous-baux on nVia:: 
cntrd dans aucun des details qui auraient da 
luettre a port^e de connaitre ce qui en faisa:i 
Tobjet. 

Le second parti fetait de confier la R^gie df^ 
Domaines aux Receveurs - G^n^raux des Do- 
maines et Bois. On y pensa, on leur en park 
Mais y CiWPL cdt6 , ils n^etaient pas assez richer 
pour faire par eux-mfimes les fonds d'avancf 
que les circonstances oh Ton se trottvaif>^^ 
les rues ult^rieuros de M. Turgot rendaieci 
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n&essaires. De Tautre, on r^fl^chit que leur 
administration n^avait point dssez d^unitd , que 
chacun d^eux etait trop accoutum6 h se couduire 
dans son d^partemeut selon sa propre intelli- 
gence; et Ton ne pouvait se dissimuler que $i 
plusieurs d^entre eux 6taiont des hommes d^une 
activity et d^un m^rite distingu^s , quelques 
aulres etaient loin d^avoir les m^mes talens, 

Kenvie d^etablir des principes unifonnes et 
d^avoir une administration dont on put con- 
naitre la marche et Pensemble , fit done pr^f^rer 
le troisiSme parti ^ qui 6taif ^ en r6siliant le bail 
de trente ans^ dont la jouissance uVtait pas en- 
core commenc^e 5 de former une R^gie sp^ciale 
pour les Domaines. C'est ce qui fut fait par TAr- 
retduConseii du 25 septembre 1774(a), et par le 
R&ultat du Conseil du i*'. novcmbre suivant (i). 

La Rdgie fut 6tablie pour neuf ans. Les Rd- 
gisseurs firent un fonds d^avance de six millions. 
lis ne devaient toucher aucun remboursement 
pendant les trois premieres anuses de leur R^v 
gie, et devaient 6tre rembours^ d'^un millioa 
par an, pendant chacune des six demi^res* 
L'int^r^t de leur fonds fut assign^ k six pour 

(a) Tome VII , pages 33-^5. 
(*)TQmcVn,page»57— 58. 
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Cent avec retenue du dixieme , de qui le reduJi 
salt a cinq et deux cinqui^mes ; et Ton doit se 
rappeller que c*6tait le premier moment de 
Tadministration dd M. Turgot; ou il ^tait obligr 
de suivre le cours subsistant^ ou il n'avait encore 
pu faire aucune operation qui influ&t sur Tinteret 
de Targent^ ou il avait besoin de cette avance 
m^me pour ces operations, qu'il n'a pas tarde a 
commencer, et dont le succes a ^ti complet. 

On donna aux R^gisseurs outre radministra- 
tion des Domaines reels, dont le bail de trente aas 
Atait revoque , la perception des droits fi^odaux 
et seigneuriaux casuels sur les terres de la mo«- 
vance du Roi, et le soin d'une ferme particu- 
K^re qui avait etc form^e pour quelques Do- 
maines r^unis par le deces des Engagistes qui n^ 
Tavaient ete qu'i vie. — Leur recette annuelle 
futestimee, sauf les ameliorations successives, 
de quatre millions cent mille lii^res k quatrc 
millions trois cent quarante mille. -y Lenrs 
droits de presence furent reglfe comme rintcn ' 
de leurs fonds h cinq et deux cinquiemes pour 
cent du capital de leurs fonds d'avances, et sou- 
mis aux degradations qu'entraineraient les reni- 
boursemens successifs : de sorte qu'en y ajoutant 
les remises qui leur ^taient accord^es en raison 
du produit, et les fraix de Bureau de tout' 



REBfBOURSEMENS, Ri^FORMSi, ECONOMIES. 1 67 

espece^ et r^partissant le tout sor la totality de 
la recette dont la R^gie £faii charg^e^ cette 
recette rendue au Tr^sor Royal ne coutait qu'en* 
viron seize deniers pour livre. 

Le plus grand avantage de cette operation 
etait d^assurer pour la suite , autant qu^il serait 
possible 3 la couuaissance de la veritable valeur 
des Domaines du Rol. Les fonds quVUe foumis- 
sait, joints a ceux de la R^gie des hypotfaeques j 
et a ceux qui restaient du dernier emprunt en 
rentes viageres fait par M» TAbb^ Terray, furent 
employes a relever le credit, a ^teindre des an- 
ticipations beaucoup [dus chores ^ k faciliter les 
moyens de faire la pluspart des d^penses au 
comptant , et de diminuer ainsi les frais de 
banque , ceux de commission , ceux de remises 
et de services des Tr^soriers. Les mesures que 
M. Turgot prit a cet'^gard furent si sages ^ et 
si biencalculees, qu'ilparvint dans Tann^e 1775, 
compar^e en ce point avec Pannee moyenne des 
onze prec^dientes , i 6conomiser cinq millions 
sept cent cinquante mille Uteres sur ces sortes . 
.de fraix. C^etait s^attirer de dangereux ennemis j, 
mais c'etait m^riter de grands ^loges, 

La place de Banquier de la Cour fut sup- 
prim^e. EUe Itait inutile sous un Ministre 
qui op&ait en grand, qui s'assurait leis moyens 
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de se passer de ressources momentan^es , qni 
i^tablissait le credit de Tliitat, qui nVn voulait 
point d^autre , et qui regardait tout profit qu^il 
£tait possible de refrancher ou sur la recette , ou 
sur la d^pense des revenus publics ^ comme 
une detie consacr^e au soulagement du 
Peuple (a). 

Fiddle k ce principe^ M. Turgot, d^s le com- 
mencement de son Ministere^ ay ait mis sous 
les yeux du Roi la liste des Croupiers et des 
Pensionnaires j dont Fexisfence gr^vait presque 
toutes les places des Fermiers-G^n^raux ^ et il 
avait 6t^ autoris^ k ^crire k leur Compagnie que 
si le Roi se portait ^ par respect pour la m^oire 
de son Ayeul^ k ne retrancher aucune des graces 
ant^rieurement accord^es, il n*en accorderait 
da jnoins aucune de cette esp^ce; que son 
intention £tait que toutes les croupes qui vien* 
draient k s^^teindre toumassent au profit des 
Fermiers-G^n^raux titulaires, et que personne 
n^eut part aux avantages des places de finance 
que ceux qui les remplissaient. II leur d^clara 
aussi qu^il ne serait accord^ d^adjonctions que 
sur la demande des Fermiers eux-m^mes, el 

(a) Voyez la LetUre de M. Tui^ot au Roi, tome TH, 
pages a— 9. 
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pour des sujets utiles a leur R^gie qui eusseut 
reinpli avec distinction les places de Directeurs- 
Generaux des Fermes (^a). 

Cette resolution (Equitable du Roi auraii dii 
concilier k sbn Miuistre la bienveillance des 
Fermiers-G6neraux , et quelques - uns d'entre 
eux, en effet, lui onttoujours rendu justice (i3). 
Mais le plus grand nombre , effray^ par les pro- 
jets qu'il avait^ ou qu^on lui supposait, et par la 
nouveaut^ des principes avec lesquels il pro- 
noncait sur les contestations qu^occasionnait leur 
Regie , etait vivement pr^venu contre lui. 

M. Turgot, rigoureusement attach^ a Texd- 
cution de toute Loi , 6tait ennemi d^cid6 de toute 
extension. On avait cm avant lui qu'il 6tait de 
Tinteret des recouvremens d^expliquer en g^n^- 
ral les obscurites des Loix fiscales en fav'eur des 
Fermiers, M. Turgot ne prononcait pour eux 
qiie lorsque leur droit etait clair, Dans les cas 
doutenx, il jugeait pour le Peuple; et Ton ne 
peut pas nier que Tequit^ ne le demande ainsi. 
Mais on criait de toutes parts qu'une telle juris- 
prudence ferait baisser les produits ; que les 



(a) Tome VII, pages 28— 3o. 

(i3] On doit nommer parmi eux Mi de Verdun, M. 
^(luke, et le cil^bre Lavoisier. 
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Fenniers ne pourraient tenir leiirs engagemens; 
quails seraient r^duits k demander des indcmiii- 
th , et a compter de Clerc d Maitre. Le con- 
traire est arrive. Un esprit plus doux ayant ete 
port^ dans la perception, et les formes etaiit 
devenues moins oppressives^ le Commerce s'e.<il 
anim^ , et la consommation s'est accrue au point 
que les profits du bail des Fermes, au-dela des 
retributions et des interets annuels , ont montc a 
spixante millions , dont quatorze millions 
quatre cent mille lii^res pour le Roi, et (jun- 
rante-cinq millions six cent mille lii^res pour 
les Fermiers*6<§n6raux : ceux du bail precedent 
r^gi avec une verge de fer , n^avaient etc q«p 
de dix millions cinq cent cinquante mille 
lii^resy dont trois millions cent soixante-cwii 
mille liures revenant au Trdsor Royal , et sepi 
millions trois cent quatre -vingt- cinq millf 
liifres k la, Ferme. De sorte que les principt^* 
d'^quite scrupuleuse et d^humanit^, suppl^^^* 
par M. Turgot dans la R^gie des Fermes a ccux 
de s^verite, d^extension et de rigueur, ontprc^' 
que quintuple les profits du Roi , et plus qi'f 
sextuple ceux des Fermiers-Gendraux sur 1^ 
masse de leur bail. Seconde experience dt* 
finance 3 qui n^est pas a dedaigner. 
Quelques bonnes recoltcs de vin ont pu con- 
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fribuer 4 ce profit extraordinaire. Cependanf 
Tannee 1776 a et6 mediocre, et 1777 niauvaise. 
D un autre c6t6 la guerre r^duisit a rien le Do- 
maioe dX)ccident ; et si la partie du tabac fut 
rogie avec plus de soin ^ ses achats foreut beau^ 
coup plus chers. Aussi les FermiersXjeneraux 
lc8 plus instruits He dissimulerent ensuite a per- 
Sonne que les principes de Regie introdnits 
par M. Turgot , leur avaient 6t6 favoraUes. 
lis s'accoutuinerent par degres a recommander 
a leur G>iDpagnie de ne point ajouter a la 
^^ircharge de Timpot par la forme de la per- 
ception, et de s^appliquer plustot a diminuer 
la rigneur de eette perception pour y gagner 
davantage. Cet esprit, qui leur fut profitable , 
aJoucit le sort dn Peuple , et ameliora les 
finances du Roi. M. Turgot passait pour n'etre 
quun Philosopbe; il a instruit les Financiers 
dans la pratique de leur metier, et leur a 
froiiv^ Tutile verite, qu*il sera tonjotnrs d'au- 
^ant plus avantageux pour eux, quails le ren- 
^ront moins vexatoire : pnisse cette heureuse 
GvXHouvcarte n^'etre pas du nomlHie de celles aue 
l^cr importance Uen constatee n^a pa 
d^ tetomber dans Tonfali ! 

Tae grande partie des prooes relat 
^^e des Fcxmes-Generales, se portant 
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mi^e instance devant MM. les Intendans en 
Province, et a Paris devant M. le Lieutenant de 
Police, d'ouj par appel au Conseil, la multi- 
tude des decisions par lesquelles M. Turgot 
^tablit la Jurisprudence ^galement utile au Fen- 
pie et aux finances dont nous venous de parler, 
et dans le travail desquelles il n^a pu dtre se- 
cond^ que par MM. Trudaine le tils et de 
Fourqueux (14) , nous eutrainerait dans de^ 
details immenses et fastidieux que nous devons 
supprimer. Laissant done les Arrets sur litigc, 
qui ne font que determiner la mani^re d'^execu- 
ter les Loix fiscales , nous nous bornerons h, dire 
un mot de ceux qi;ii out influ^ sur cette brancbe 
meme de la Legislation. 

La perception des droits d'entr^e sur les fers 
blancs et les fers noirs en feuilles, venant de 
FEtranger , fut simplifi^e (a) , en etablissant , a 



(i4) M. Trudaine le pir^ itait mort. La sant^ He 
M. TVudaine le fils ajant commence a £tre tr^alterit 
pendant le Ministibre de M. Turgot, et au point derobll- 
ger de yojager pour changer d'air , c'est principalemeot 
tar M. de Fourqueux qu'est tomb^ la fatigue dc oe tra- 
Tail tres-ennuyeux^ trfes-pinible , mais tr^-important. '■ 

(a) Arrets do G>nseil da a3 oetobre ijj^,exAa 5 afhi 
1775 ; tome VII ; pages 55^56 ; et pages ao8— ^aog. 
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raison du poids , le droit qui s^^tait ju^u^alors 
leve en raison de la quality ^ ce qui faUait naitre 
beaucoup de contestatioDS. 

Les droits qui avaient ^t6 ^tablis en 17711 
sur les ^tofies qui passent debout k Paris, 
furent suppriuids (cr), ainsi que ceux sur Pentr^e 
des Livres dans le Royaume (i), qui avaient 
el6 port^8> en 1771 , k vingt livres par quintal 1 
etr^duits, en 1773, k lieuf livres deu^c sols, y 
compris les sols pour livre. 

Les Fermiers-Gdn&aux avaient obtenu , en 
1773, de founiir cxclusivement le sel dans les 
I)rp6t8 Stablis sur la fronti6re dcs Provinces 
rcdlm^es de Gabelles, %i quoiqu^ils dussent lo 
donner i un prix moddrd et r^gl^ sur les fraix 
d'achat et de route, les Provinces rdclamaicnt^ 
duns la crainte que le Fermier , seul foumissour^ 
nc trouvAt des raisons pour augmentcr Ic prix, 
et que sa foufniture ne put dans la suite k\xe 
soumise k quelques sols pour livre. M. Tnrgot 
retablit les choses sur Fancicn pied , en accoT' 



(a) Lettres-Pateales do dS d^oembre 1775, tome Till 

[h) Arrtt dn Cooisil da i& tTfU 1775, l#flM YIl, 

pagci 
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dant au Fermier les indemnity qu^il etait en 
droit de pr^tendre (a), 

M. FAbb^ Terr ay avait change , en 1773, la 
•forme selon laquelle k Chambre des Cconpfes 
devait jouir de son franc-sal^; et cette Compa- 
gnie desirait vivanent le retour de Pancienne 
•forme , qui lui fiit accorde (i). 

En r^tablissant les anciens usages qui lui pa- 
raissaient legitimes ,, M. Turgot savait braver 
ceux qui ne pr^sentent que des abus et des dan- 
gers. 

La v^nalit6 des charges lui semblait un grand 
mal, surtout celle des Charges dont rexercic* 
demande des lumi^res peu communes. Le me- 
rite et les talens etaient a ses yeux les seuK 
titres par lesquels on dutpretendre k laconfiance 
de la Nation et du Souverain. U sentait que 
pour conserver une Charge , une fois obtenuc i 
prix d'argent , il sufEsait d'etre irr^pr Aensiblt . 
et qu'on^avait toute liberte d'etre mediocre. E" 
quand on pourrait mettre & Tobtention , o" 
hi la dur^e , de Tagr^ment du Souverain , en 

■ 

I 

(a) Arr^t du Conseil du i4 octobre 1774 , tomeVH 
pages 44— 54, 

(6)LeUre8<«IHitentes do 7 Janvier 17 75/ tome TD. 
pages i3g--i4o. 
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ies Compagnies, tine s^^rite k laquelle nos 
noBurs r^pugaent absolument, il sentait eucore 
jue I'espece d'empruiit forc6. sur Ies Titulaires 
ies Charges^ qui Oonstitue leur venalke, avait 
I'inconvenient irrem6diable de ne laisser a choi- 
iir^ pour remplir Ies places ^ que parmiles gens 
riches. D sentait que c'etait en exclure mi trte- 
;rand nombre d'hommes dignes et capables , 
taudis qu'il n^y a personne cependant qui osdt dire 
^ue la plus gTMide capacite ne m^ritdt pas d'etre 
preferee. II eut desir^ que cette opinion devint 
jenerale; mais la sienne ne pouvait influer que 
mr Ies Charges qui d^pendaient de son adminis- 
tration. 

Les quatre places dlntendans du Commerce 
Haient ainsi en charges venales. Kane d'entre 
Jlles etait vacante par mort du Titulaire. Elle 
a'avait point encore trouve d'acquereur. M. 
Albert en remplissait provisoirement les fonc- 
ious d'une maniere tres-distingu^e ^ mais par 
iimple Commission. M. Turgot engagea le Roi 
I rembourser aux h^ritiers du dernier posses- 
5^r la charge qui vSquait , et a declarer , par 
Edit de novembre 1774 (a), que vacance arri- 
ant des trois autres , elles seraient preillement 
embours^es : de sorte qu'a Tavenir il n'y aurait 



m^mm* 



(a) Tome VII ^ page^ 60— 6a. 
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plus 'dlntexKlans du Commerce que par Conh 
mmionduRoi. 

La coutume s'^taitintroduite que les Fermien- 
G6n^raux donnassent au Contrdleur - G^n^ral, 
sous le Minist^re duquel ils commen9aieut leur 
bail , cent mille ^cus par forme de present. Quel- 
ques Contrdleurs-G^n^raux observant qu^il ^tait 
rare do T^fre pendant six annexes , et fromant 
peu convenable que leur pr^d^cesseur eniportat 
k lui seul unc esp6ce de retribution plus attacbee 
& la place qu^^ rhomme , avaient transfonne ce 
present en une gratification annuelle de cin* 
quante mille francs. Leurs successeurs noD 
avaient pas moins cru que le don do cent mill? 
6cus devait tou jours avoir lieu pour la signahire 
du bail. La facility de nos mceurs so pr6tait 3 
tons cos arrangemons^ devenus, par Thabitude e! 
Fopinion , une sorte de droit , et regard6s conuii' 
des ^molumens Ic^gitimes du Minist^re des Fi- 
nances. M. Turgot, qui no trouvait 4 tout cela 
do noblcsso ni dans les mots , ce prdsent s^app^'* 
lait pot-de-vin, ni dans les choses^ et qui voyaii 
clairement que sans cette convention tacite V^ 
baux seraient au total de six cent mille frano 
plus chers^ crut devoir abolir Tun et Tautre 
usage d-une mani^re assez marquee pour qu^ 
fut impossible de les renouveller* 
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Les cent mille 6cu8 d6]k fournis furent dis- 
tribu^s aux Cur^s de Paris pour 6tre employ^ k 
former les avances d^un travail de filature et de 
tricot^ dont les ouvrages seraient vendus; ce 
qui procurant k ces Pasteurs charitables la ren- 
tree du fonds , perp^tua les moyens qu'ils y 
tr^uvferent d'oocuper les Pauvres de leurs Pa- 
roisses. 

M. Turgot n'a pas v^cu, ni adininistr^, un ins- 
tant sans travailler ou au soulagement des pau- 
vres^ ou k diminuer les causes qui font nattre 
el propagent la pauvret^. Touchy de la rigueur 
et de rinutilit^ de la Loi qui dtablissait les con- 
traintes solidaires centre les principaux Habitans 
des Paroisses pour le payement des impdsitions 
royales, il avait propose au Roi d'en d^livrer 
les Contribuables , excepts dans le cas de re- 
bellion. 

Cette Loi des contraintes solidaires autorisait 
les Receveurs k faire mettre en prison les quatre 
plus haut-cottis^ k la Taille de chaque Paroisse^ 
lorsque le Collecteur s'^tait trouv6 insolvable ; 
jusqu'i ce qu*ils eussent rempli le deficit, sauf 
a eux k exercer ensuite leur recours contre les 
Paroisses , par forme de rejet et de r6imp6si- 
iion. M. Turgot fit k ce sujet un M^moire qui 

Tome L la 
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d^fermina le coeur du Roi (a). H fut ais6 de Id 
faire sentir combien c^etait iine chose triste et in- 
juste de vexer et de miner par provision les Ha- 
bitans les plus considerables d^une Paroisse^ pour 
la faufe d^autrui , et lors qu'eui-meines avaient 
acqiiitt6 leurs cottes. II etait d^ailleurs assez clair 
que puisqu'on finissait par r^impdser sur la tola- 
lite des Paroisses la somme dout la receite avait 
U]anqu6 , il valait autant comniencer par la; e( 
que pour emp^cher les Receveurs des Tailles de 
se plaindre de Tobligation ou ils pourraient se 
trouver d'avancer pendant un tems la valeur 
du d^cit, il suflSsait de leur accorder Pintcrcl 
de cette avance^ et de le rc^impdser avec la 
somine quails auraient k r^p^er. La Loi que 
sollicitait M. Turgot fut port6e (b); et, depui^ 
ce iemSy quiconque a pay^ sa cotte dans une 
Paroisse , esi assur6 ^u moins de n^^prouyer ni 
poursuites , ni vexation. 

Cette P^claration bienfaisan(e fut acconipa- 
gn^e d^un Arr^t du Conseil donn^ dans la meme 
vue de rendre les campagnes plus heureuses d 
plus f<^condes > en y appellant les capitanx , la 
depense , les projets y rindostrie des gens richer 

(a) Tome YII 9 pages 119 — iSa. 

(b) D^laration du 1". janyier 1775, tome VII,pago 
i33— 138, 
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pii vottdraient ienter de grandes enfreprises et 
les ameliorations dnrables de culture. Pour faci- 
iter leurs combinaisons ^ trop gSn^es par nos 
inciennes Loix fiscales^ cet ArrSt exempfa de 
Iroits d^insinuation 3 de centime ou demi-cen- 
i^me denier 9 ei de francs- fiefs ^ les baux des 
)iens-fonds de la campagne qui n^exc^deraient 
)as vingt-neuf ans (a). 

Ces Loix ont efiectivement retenu , attir^ , at- 
ache aux travaux champ^fres un grand nombre 
Phommes ais6s et intelligens. Elles ont augment^ 
3 masse des subsistances et des richesses reuais- 
antes, et contribu6 k montrer au monde que la 
agesse desRois est dansleur bont^. Elles venaient 
I'etre sign^es, et M. Turgot croyait pouvoir s'^oc- 
uper du soin de procurer k tout leRoyaume de 
oeilleui^ chemins k moins de fraix , eu le fai- 
antparticiper k Texemption de corv^esdont la 
T^n^ralit^ de Limoges jouissait depuix dix k 
fouze^alis. II croyait pouvoir supprimer dialers 
3s impAts qui se levaient sur les grains et lea 
uines k la Halle, et aux entries de Paris, tant 
ar eau que par terre , en r^glant le rembourse- 
leat des Officiers k qui une partie de ces Im- 



(a) Arret da Conscil d^ a janyicr 1776, tome VII, 

»g€9 117—119. 
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pdt8 avaient tt6 ali^n^s 5 quand il tomba malade 
i. Versailles au mois de Janvier 1775. Ce qui 
Tafiligeait le plus dans ce coutre -* temps ^ ^tait 
quMl venait de recevoir de fdcheuses noutelles 
de la maladie <^pizootique qui rayageait alors no& 
Provinces m^ridionales. 

II avait dej& pris des mesures contre ce fl6au 
redoutahle. Kordre de tuer les premiers animaux 
malades dans les Paroisses oil Pepizootie se lua- 
nifesterait, et de les enterrer profond^ment , 
avait tt6 donn^. Le Roi s^^tait engag6 k payer 
aux propri^taires le tiers de la valeur que lc< 
animaux sacrifi^s k la sibret^ publique^ et inh'i- 
tablement d^vou^s par la maladie incurable qui 
les attaquaitj auraient pu avoir en sai^t^ (j^ 
Des gratiHcations avaient 6t6 accord^ k ceu\ 
.qui intrpduiraientj dans les Provinces affligt''^^ 
par la maladie^ des chevaux et des mulets pro- 
pres au labour , et les y vendraient aux propri( - 1 
taires ou aux Cultivateurs qui avaient perdu leur 1 
boeufs (b). Mais les premieres precautions qnil ' 
avait prescrites ay ant d'abord %t6 suivies trc; ' 



{a) Arrit du Conseil du 18 dteembre 1774, tome VHij 
pages 83—88. 

{b) Arrit da Conseil du 8 jaairier 1775 , tome VD 
pages i4i~i44. 
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nf^gligemment par les dutorit^s locales, P^pi- 
zootie continuait de se r^pandre avec fureur , 
et gngaait des Provinces ou Ton avait esp^r^ 
cju'elle ne p^n^trerait pas. ^ 

M. Turgot rassembla ses forces pour dieter , 
de son lit, des dispositions plus s^v^res (a) , et 
une instruction 6tendue sur la manicre d^arreter 
la contagion (i), d*en pr&erver les Provinces 
qui en 6taient encore exemptes, et de d^infec- 
tor les lieux qu^av^cnt habitus les animaux ma- 
lades. Aussit6t qu^une feuille 6tait prdte , il Fen- 
voyait a rimprimeriedtabliei Versailles ; il conti- 
nuait de dieter. On lui rapportait les epreuves, il 
les corrigeait. ^instruction fut faite et imprinij^e 
ea un jour et une nuit; il dicta encore les lettres 
qui devaient Taccompagner. II seutait bien qu^il 
prodiguait sa vie; niais il mourait en faisanf , 
dans une circonstance pressante , ce qu^il regar- 
dait comme son devoir, ce que nul autre n^eut 
pu faire aussi bien que lui. Get effort appella la 
goutte sur la poitrine. La France manqua le 
perdre. II demeura pr6sde quatre mois sans pou- 
voir se lever, et ne^fut tir6 de son lit que par le 

(a) Arr^t da Conseil da 3o ianvier 1779, tome YH, 
pages 165—167, 
{b) Tome VII , pages 169—186. 



1 82 SIBDITIOKS. lUrjVSTICE SU WlijEXTE. 

bruit des seditions qui prenaient pour prdtextr 
la liberty du commerce iut^rieur des grains. 

KHistoire aura peine a rendre compte de cet 
Strange ^venement. Quoique les r^coltes eussent 
et^ g^neralement mauvaises^ les bleds dtaient 
moins chers qu^on ne les ayait vus souvent sous le 
r^gne prec^dent^ et notamment sous le Minislere 
du pr^d^cesseur de M, Turgot; la liberty du com- 
merce iuterieur des grains Stablie, souienue, 
protegee , avait r^par^ une partie du mal cause 
par rintemp^rie des saisons. On ayait pexmls de 
faire passer par la port de Marseille , et d'y 
adresser , des Proyiuces out se trouyait le plu5 
d^aboadance^ des grains destia^ a Tappro^n- 
isionnement de Tint^rieur du Royaume^ en pre 
nant ^ y u les Reglemens relatifs au commerce dc 
ce port r^put^ Stranger , des acquits a caution 
^^on etait oblig^ de rapporter au Bureau di 
sortie 3 ayec la ddcharge du Bureau par lequc! 
les grains rentraient dans le Royaume (a). CetU* 
precaution ayait assure la subsistance de la Frc- 
yence^ du Dauphin^ et d^une partie du Laiigui- 
^oc; et les acquits a caution garantissaient que. 
sous pr^texte du commerce si n^cessaire dVe 

Mil I II . I ■ II ■ I I II I M I ■■ ■■ i^llB I ■ III 1^— ,^»^ ■» 

« 

(a) Arr^t da G)nseil da i4 janTter iJjS, tomeTn' 
pages i5a — 155, 
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Province du Royaume k I'aufre par mer, il ne 
pouvaif pas se faire cTexportation. Car quoique 
M. Turgot fut convaincu que la liberty de Tex- 
portation n'aurait eu aucuu danger, il sufiisait 
qu'elle filit encore interdite par une Loi , pour 
cpi'il voulut que cette loi fut rigoureusement 
respect^e. 

Les pr^d^cesseurs de M. Turgot, par zile 
sans doute , mais il faut Tavouer , par ce 2^1e de 
Fignorance presque toujours plus redoutable que 
les mauvaises intentions , avaient > dans la vue 
louable de pr^venir les famines ou d'y rem6dier3 
employ^ les moyens les plus contraires k c^f 
objet. lis avaient totalement d^courag6 de con^ 
tribuer a rapprovisionnement des Provinces, les 
Commercans qui ne pouvaient ignorer que, sous 
les ordres de ces Ministres, on faisait un com- 
merce considerable de bleds pour le compte du 
Roi, avec lequel aucun N^gociant ne voulait en* 
trer en concurrence. Trop d'exp6riences avaient 
en effet prouv6 que des sp^culateurs disposant 
des fends du Tr&or Royal , et ayant Fautorit^ 
derri^re eux , avaient mille moyens de miner les 
operations du commerce particulier, et qu'ils y 
avaient r^ussi contre le voeu du Gouvemement 
c[ui les employait. 

M. Turgot , ^ avait vtant de fois d^montr^ 
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que le commerce particulier cependant pouTait 
seiil pourvoir aux besoins du peuple dans les 
amines de disette et les cantons malheureux, 
avait donn^ ct fait donner les assurances les plus 
positives que le Roi , ni P Adnrinistration , ne se 
m^leraient plus du commerce des bleds que pour 
le prot^ger en g^n^ral et contre touie vexation. 
Joignant les eSeis aux paroles , il avait fait ven- 
dre, avec laseule precaution que ce fut successi- 
vement et au cours du march^, pour ne pas 
donner de secousses aux prix naturels, envi- 
ron cent soixante-dix mille septiers de bled 
Irouv^s dans les magasins de la Compagnie qui 
avait eu les commissions du Roi. H avait fait 
louer ces magasins et les moulins dont cette 
Compagnie avait eu Tusage. 

Cette operation si rassurante pour le com- 
merce y et sans laquelle la libert6 que les Loix 
lui devaient et lui promettaient aurait etd iliu- 
soire , fit rentrer au Tr&or Royal quatre mil- 
lions qui n^auraient jamais du en sortir^ et qui 
contrlbuerent au succes des operations de Fi- 
nance. La reforme d^un abus pr^tait des forces 
pour diminuer les autres* 

On avait rdprim^ les tentatives ou les erreurs 
de quelques Juges qui , sous pretexte de police . 
s^etaient permis de geuer rimportation des grdiii> 
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Strangers (a). II en ^tait arriv^ beaucoup de 
HoUande et du Nord. On avait accord^ des gra- 
tifications k leur entree dans' le Royaume (i). 
On avait suspendu la perception des droits sur 
les grains dans toute la Bourgogne (c)^ et celle 
du droit de minage k Pontoise (d). On avait 
Hahli des travaux de diverses esptees pour pro- 
curer des salaires aux indigens de Paris (e). 
On avsiit multipli^ les atteliers de charity dans 
les campagnes , et on leur avait donn6 une ex- 
cellente organisation (/^). Tout ce qui avait pu 
se faire pour procurer Fabondance et pour ^ga** 
liser la distribution des denr^es avait ^t6 fait. La 
disette n^^tait nuUe part. Les Provinces ou 1& 
soul^vement eut lieu n^etaient pas celles oule 
bled se vendait au plus haut prix. Ceux qui le 
pillaient n^6taient pas des gens afFam6s. lis se 
souciaieni rn^me assez pen de le parattre , puis- 

[a) Tome VH, pages 309—216. 

{b) Arr^t du G)nseil du a4 avril ijfS, tome YU. ^ 
pages 2a6 — a35. 

(r) Arr^t du Conseil du 22 avril 1775, tome yil» 
Paiges aao — aa4. 

{d) Arr^t du Conseil da 3o avril 177^; tonft YII^ 
pages a33— 235, 

{e) Tome VII, pages 236 — 24 1. 

(/) Tome VII, pages 24i— a66» 
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quails r^pandaient par les rues^ ou )ettaient a la 
riviere les grains donf ils s'^taient empar^s, ce 
qiii ne pouvait avoir d'autre eflTet que celui 
d'augmenter la cherl^ dont ils feignaient de se 
plaindre. Les principaux d'entre eux avaient 
douze francs dans leur poche , et les proposaient 
aux Marchands ayant le pillage ^ soit pour un 
sac de grain ^ soit pour un sac de farine ^ qnoi- 
que le Peuple n'ignorat pas que le sac de celle^i 
vaut ordinairement le double du sac de grain. 
Quelques-uns avaient de For. Leur marche fetait 
r^gl^e comme si leur projet eut uniquement eto 
d'affamer Paris. Sous ce point de vue elle etait 
parfaitement dirig^e, dans les meilleurs principes 
de Part militaire, conune par un G^n^ral expe- 
riment^. Elle etait si bien r^gl^e qu'elle put etc 
devin^e d'apr^s leurs premiers pas, et que dfe le 
froisi^me jour ils, furent pr^venus , dans tons le^ 
lieu^ oil ilsse pr&ent^rent,par les Troupes qu'on 
envoya au-devant d'eux- Ce n'^tait point une se- 
dition populaire. Elle avait exig^ d^assez longs 
pr^paratifs et de grahdes d^penses. Les douze 
francs par tHe donnas aux attroup^ et les louis 
aux chefs de bande , avaient cout^ une grosse 
somme. DWtres d^penses moins considerables , 
mais qui exigeaient une plus longue premedita- 
tion, avaient ete faites. On avait imprim^ de faux 



DETAILS SUR LA S]£diT,i6n. 187 

Arrets du Conseil pour auforiser le pillage. On 
avait fabriqu^ d'avance , et laisse moisir pour le 
moment de Fexplosion ^ du pain compost dW ' 
pea de farine de seigle mel^e deson et de cendre. 
On avait r^pandu ce pain dans \es Caihpagnes 3 k 
Paris y et surtout k la Cpur. Mais si la partie mi- 
litaire de ce plan montrait du talent^ la partie 
politique faisait piti^. La marche pour afiamer 
Paris 4tait conduite avec intelligence. L'espoir 
de soulever les Parisiens en pillant leur pain et 
le jettant a leurs yeux dans la boue ^ n^ayait pu 
entrer que dans des t^tes bien mediocres. 

Tout ce qu^on pent croire et dire, est que 
M. Turgot avait et devait avoir beaucoup d'en- 
nemis. Son caractere ^ sa probity ^ ses luuii^res , 
Tensemble et la vaste etendue de se& vues 3 Pat- 
trait que sa vertu et la clart6 die son esprit avaient 
pour le Roi^ excitaient d^ameres jalousies. II 
avait d^ja coup6 la racine k de grands profits. 
Son pro jet de d^truire les Jurandes avait trans- 
pire, et choquait les int^rfets de quelques per- 
sonnes du plus hautrang qui jouissaient du droit 
d'en vendre Pexemption. Celui d'6ter les droits 
sur les grains contrariait d^autres int^rets. On 
craignait de lui des r^formes encore plus im- 
portantes dans toutes les branches de rAdmi- 
nistration. Uenthousiasme ^e sos admirateurs, 
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la manie quails avaient de lui supposer , et sou- 
vent de lui attribuer tous Ics pro jets quHls con- 
cevaient eux-memes, devaient semerles allarme^ 
8ur une multitude de gens, et fomeuter deshaincs 
de toute esp^ce. Beaucoup d^adversaires font 
beaucoup de mauvais propos ; beaucoup de 
mauvais propos peuvent animer quelque^ es- 
prits ardens; des esprits ardens, surtout s'il se 
Irouve parmi eux un ou plusieurs grands per- 
sonnages, quelques gens riches, et d^autres re- 
v^tus d'autorit^ , peuvent soulever et soldrr 
un petit nombre de personnes ; un petit nonibn' 
de personnes peuvent faire beaucoup de bruit 
en Tannoncant la veille : et en effet, la plu< 
grande partie du Peuple qui se trouvait a m 
scenes scandaleuses , n^y venait que comme an 
spectacle; attir^ par la nouveaut^ de rinvita- 
tion , et par Tespoir d^une distribution gratuite 
dont il ne comprenait pas trop le motif. 

Dureste nuUe opinidtret^, nulle force, nullo 
animosity parmi les sdditieux. lis faisaient leurs 
courses en chantanf. Jamais complot si atroce 
ne fut ex£cut6 d^une mani^re si ridicule. 

Ind^pendamment du danger do toute insubor- 
dination, il pouvait cependant avoir plmicur^ 
efiets tr^s-funestcs : celui de ddtruire une grand'' 
quantity de subsistances j celui d^e:^citcr do proche 
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en proche des soul^vemens dans toutes les Pro- 
viDces; celui d^effirayer le commerce ^ de faire 
manquerles approvisiomiemens ordinaires ^ d*ex« 
poser Paris et le& autres grandes Villes k quel- 
ques momens d^mie disette r^elle. ll avait au 
moios celoi de d^tourner de pauvres Citoyens 
delairs travaux, d'augmenter leur misere par 
la perte de leur f ems , et de d^truire leur morale 
en leur persuadant quails pouvaient disposer 
arbitrairement du biea d^autrui. 

Mais la fermet^ du Roi deconcerta les acteurs. 

Le Lieutenant de Polices^etaitmoutr^ faible et 
impr^voyant d^ns la joum^e du 3 mai 3 quoiqu^il 
eut et6 tres-soignensement averti. H fut destitu6 
la meme nuitj et au point du jour suivant M. 
Albert y dont les principes sur la liberie du com- 
merce des grains etaient fort declares 3 avait et^ 
installe a sa place. Le Parlement avait rendu et 
fait afficher un Arret plus propre k augmenter le 
desordre qu'i Fappaiser ; les affiches de cet Arrfit 
forent arrach^es par Autorit6 sup6rieure, et lour 
place fut k Tinstant recouverte d'une Ordonnance 
reprimante. Le Parlement recut d^ le matin Tor- 
dre de se rendre k Versailles 3 ou 3 en lit de Jus- 
tice 3 il n'eut qu*a enregistrer une Declaration 
qui lui interdisait la connaissance de cette affaire 
et la donnait aux Pr^vdts des Mar^chaus;. Ces 
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mesures civiles^ maisimpdsantes, 6taietit accom- 
pagn^es d^une vigilance militaire, qui, calcnlant 
avec jusfesse les terns et les lieux , r^pandit let 
Troupes sur tous les points importans , de ma- 
ni^e que les s^ditienx, dont la marche ne pon- 
yait pas 6tre aus3i rapide, trouvant partont la 
force une heure avant eux , le pillage fnt reduif 
k ir^peu de chose. Et la presence d^esprit avec 
laquelle M. Turgot fit payer sur-le-champ cin- 
quante mille francs au N^gociant PlanUrj 
pour la valeur d'un bateau de bled qu*on liii avait 
pill^ y et dont on ayait jett6 le grain a Teau , rassnn 
le commerce. Les Marchands et les Laboureurs 
virent qu'ils pouvaient continuer d'envoyer des 
grains , puisqu'il n'y avait rien a perdre, el que le 
Roi les garantissait par ses annes, on lespayaitsi 
bien. Les approvisionnemens continu^rent ae 
meme que s'il n'y avait point eu de d^sordre. 
Le . trouble reprim^ et n'ayant plus d'objet U 
obligd de finir; et bientdt, comme il arrive trop 
sou vent en France, la pluspart des soci^& nj 
virent plus qu'une matiere k plaisanterie. 

Les bons esprits et les cceurs honn^tes de- 
vaient des-lors cependant n*y trouver que dcs 
sujets d^affliction. On n'avait puse dispenser de 
sacri Her deux malheureuses victimes , six cent 
dix mille francs avaient k\€ d^pens6s en p^^^ 










perte, beancotip de iems pr^cienx pot^Y 
Peuple et pour le Mmistere avait fit^ co 
beauoonp de projets utiles ayaient M ; __ 
dus, etde plus grandes, de plus puissantes ^. 
surtout celle du pjrraoaier Ministre , 
un autre tems. — Voila ce qn'tmapu i«ie^ 
tout de suite. 

Les Lecteurs de notre s^rtieme vol 
sentiront uue peine plus am^re ; et s'il esf 
quelques-uns des hommes qui prirent 
joie k la malheurense sedition de 1775, i]^ 
veront de plus profonds remords. — Cl^;-- — 
foyable Guerre des farines, odieuse dans s^*® ***- 
vile et m^prisable dans ses moyens, a p^ ** ^**'. 
^te la premidre cause de tous les malUei,^'^**^ 
'oufes les horreurs de la Revolution. ^^* ^^ 

Elle a emp6ch6 M, Turgot dWir !«« *.- 
aances sur une constitution paisible, senJl*'" 
qm coaciliant les droits et les intdrfits d^- ' 
toyens ayec le pouvoir et les lu«a^, j^ ,>^ ^J" 

te, aWait laisse ni moyens, „i pr^te^rt^* a 
^^ grand chaugement politicjue. Ls eff^r ^ 
^^ s^ousse, la Nation aurait M6 coudoite eo 

Ilf ^^"^ "" P^"' ^""^ ^^ ^« prosperity 
f ele pfit atteindre , le Gonvem^^Tn* ^ 

''«veau facile, le Roi aurait joui de la glo 
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que m^ritaient ses bonnes intentions et sei 
vertus. • 

Mais la n^cessit6 (Temployer six semaines au 
soin pressant de prot^ger le commerce y Fagri- 
culture et la subsistance du Peuple contre le^ 
eSbtts d^une intrigue perverse et d^une sedition 
insens^e , a , malgr6 les soins du sage et laborieut 
Mtnistre, retard^ le travail de ces pro jets si bien 
con9Us, assez pour faire manquer T^poque d'l 
mois d^octobreu 775^011 ils auraient dd avoir v\' 
soumis k Tapprobation du Monarque et de son 
principal Conseil^ et pouvoir s^ex6cuter. Car 
Tassiette et la repartition de toutes les imposi- 
tions territoriales et personnelles se faisant au 
mois d^octobre, et les r61es des contributions 
Stant alors rendus ex^cutoires pour un an, c>* 
n^dtait qu^au moment ou Pann^e financi^ iiait 
r^volue, et ou il fallait^ en proc6dant k un.* 
nouvelle repartition^ donner les ordres quVH^^ 
n^cessite., qu^on pouvait perfectionner ced-* 
grande operation du Goi^ernement^ la r^gler 
d^apr^s de meilleurs principes , et y apporter lt*< 
r6formes que le bien de la Nation , les droits des 
contribuables , et Tint^r^t m6me du fisc> e\i- 
gaient de la sagesse et de la bont6 du Prince. 

* 

Au mois d'octobre de Tannee suivante , il y avait 
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^ja longAems que M. Turgot n'etait plus dans 

cas de proposer ce qu^il aurait cm conve- 

lable; et dans rintcrvalle^ sa grande ame aurait 

Uaigni d'employex' rexposifion de sea projets 

[oursesoutenir, et de donner aiasi au z6Ie pur 

nit il etait anime Fair de la pretention ou de 

Jmirigne. 

II avait ri^solu de suppiitner les deux Vin^ 
ernes et les quatre sols pour livre du premier ^ 
^ jn les remplacant par uue impdsitipn de la rnSme 
)mme sous le uom de subt^ention territoriale ^ 
mais qui aurait £te dtablie dans una propor-* 
Son r^elle et juste avec les revenus des bieus- 
mds (i5), de sorte qu^on aurait pu avoir tme 

* , I ■ ■■■■ ■ «. ■ ■ !■ I ■ ■ ■■ ■ ■■ »1I.M» 1.1. ■ ■ ■ ■ 

(i5) On salt que ta proportion des Yingtiimes arec le 
!Tena des terres n^^tait que nominaU. Les petites pro-* 
rletes appartenantes au Peuple ^talent taxees a la ri- 
icur: auciine des grandes. aucun domainedes Nobles $ 
*5 Magistrals y ni des riches ne T^tait a son ▼erilable 
AX. Ceux du Qlerge ne I'^laient pas du tout. Aiosi les 
us pa uTres contiibuables, d'ailleurs excIusivemeDt 
imis a la Taille, ^taieat surcharges m^me poor Tim-* 
^itioa dont le litre et les Edits qui P^tablissaient 
>posaieut le devoir de la rendre proportionnelle. LeS 
s opulens , au contraire, ^taient soulag^s. C'etait 
ibieraent le con traire de toute justice, de toute saine 
itique , et de Tinter^t du Roi*, mais c'etai>ce qn^ le* 
lemens soutenalent ayec la plus ardente opiniAtretd* 

Tome I. i3 
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veritable connaissance des re venus territoriaux : 
premiere bdse de toute bonne operation de & 
nance. 

Les m^moires et les calculs n^cessaires pour 
^tablir TutiKt^ de cette conversion des ving 
tidmes en une imp6sition de m£me valeur^mais 
effectivement proportionnelle aux revenus, au 
moins entre les Nobles, les Privil^ies et 1^ 
Roturiers, tons contribuables anx Vingti^ines,et 
sans s^occuper encore ni du Clerg^, ni des im- 
pdsiiions sp^ciales du Tiers-£tat , ont ete finis. Le 
dispositif de la Loi qui aurait ordanne cette 
conversion^ des Vingtiemes seulemenf, en luie 
conUbution r^ellen^nt proportionnelle anx re- 
yenus , ainsi que le detail des moyens de TeSec 
tuer y ont et6 conduits presqu^au point ou il les 
fallait pour les pouvoir oflFrir aux regards da 
Ministre priticipal et du Roi. 

M. Turgot avait de plus combing toutes h 
parties d'uu grand plan pour r6gl^ , de la ma 
nifere la plus Equitable et la plus simple Ja re 
partition de toutes les imp6sitions territorialcs. 
m6me sans changer leur nature , et preparer 
m^me tous les travaux publics locaux. II compta it 
proposer ^u Roi Petablissement dWe hierarchic 
d^administratlons mimicipales. EUes auraieol 
commenc6 .par la Municipality des Paroisses (A 



tic 
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Campagne faisant Corps de commruiaut^ y et des 
Vilies. Les Deputes des unes et des aufres ^ 
charges d^instructioiis par leurs Commettans , 
aoraient form^ la Municipalite dcs arrondisse* 
mens d^nn certain nombre de Vilies , de Bourgs 
et de Villages. D^autres D^put^s, pareillement 
portears d^instnictions , auraient constita^ a leur 
tour la Mimidpalit^ des Provinces. Et les Pco* 
vinces enfin auraient tons les ans tehu pendant 
nil certain terns a la Cour des Deputes qui, r^n- 
nis^ auraient pu coop^rer sous les ordres da 
Roi, a r Administration municipale de la totalite 
da Royaume , d^apres les lumieres que chacun 
cTeux aurait apport^es de la Province qui Taurait 
envoye , et les faits qu'il aurait pu justifier (i6). 
Le principe de ces administrations aurait H6 
cfue chaque possesseur d'une propri^t^ fonciere 
put, dans sa Commune , et en raison precise 
du revenu de sa propri^t^, concourir a la re- 
partitioa des impdsitions , a la decision et k Texe-' 

(16) Get 6tablisseiDeat ne devalt etre fait que pour les 
ProTiQces qu'oD ai^^^tWsXx. Pays d' Election; nidisWy ayait 
Ilea de croire que les grands ayantages qu'elles ne poa- 
^^ient manquer d'en relirer , auraient engage plus t6t ou 
plus tard les Pays d'Etats eux-m^mes, a demander 
3u Roi de changer la forme de leur administration j et 
ie les rapproclier de la constitution generate. 
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cution des travaux publics uniquement utiles a 
cette Commune; que lesD^put^s de chaque Com- 
mune pussent concourir k la repartition des 
mSmes impdsitions entre les Communes , ainsi 
qu'au pouvoir d'ordonner et de faire executer 
les chemins et les canaux avantageux a tout Tar- 
rondissement ou leur Commune auraif et^ com- 
prjse, et n^int^essant que cetarrondisssement^ en 
raison ^galement prdcise des revenus de cette 
Commune ; et de mime en remontant jusqu^a la 
repartition g^n^rale des imp6sitions entre les Pro- 
vinces et a celle des grands travaux publies ^ qui » 
regardant la totalite de la Nation , se seraient faib 
par ordre du Roi avec le concours de Tas- 
sembl^e generale des Deputes des Provinces. 

II serait r^sulte de la contexture de ce plan 
profond^ment m^dit^^ que toutes les affaires 
importautes a Fadministration de chaque canton , 
et unimportant qu'i lui , se seraient faites et dt*- 
cid^es avec autant de raison et d'equite qu'il soft 
possible dans le canton m6me ; que chaque ci- 
toyen aurait joui de la plus grande influence 
qu'il put d^sirer sur toutes \gs choses qui Tinle* 
ressent , et d'une influence exactement propor- 
tionn^e au degr^ d'int6ret qu'ily aurait eu. Tandis 
que de son cote le Roi aurait acquis la connais- 
sance la plus sure et la plus cooipiette qu'U 
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eut ^i6 possible de la veritable situation de sou 
Royanme 3 la plus ^ande autorit^ et la moins 
aisee a tromper 3 la plus grande facility pour faire 
ex^cuter k Tinstant ses intentions patemelles. Les 
Parlemens n^auraient plus eu a se m^ler des fi- 
nances ; car ou se seraient trouv6 les d^put^ des 
contnbuables , ils n^'auraient pas 6u besoin de 
protecteurs. Les Ministres debarrass^s d^une 
incroyable multitude de details ^ qui dans la 
forme alors ^tablie les accablait de travail , au- 
raient eu le loisir de s'occuper uniquement^ avec 
toute la maturity et tons les secours n^cessaires ^ 
des grandes vues de la Legislation et de TAdmi- 
nistration gen^rale. 

n avait joint k son pro jet de Constitution g^n^ 
rale de tons les degr^ d* Administrations 3 celui 
de r^tablissement dW Conseil de rinstruction 
nationale, compose d^un petit nombre de Citoyens 
les plus recommandables par leur naissance^ leurs 
lumieres et leurs vertus , choisis parmi les plus 
grands Seigneurs , dans le Conseil du Roi 5 dans 
les Parlemens. — Ce Conseil qui ne devait in- 
fluer en rien sur rinstruction religieuse , tou- 
jours sacr^e et qui n'^est pas du ressort de Pau- 
torite civile , devait avoir la direction gi^n^rale 
des Academies, des University, des Colleges, 
des petites J^coles , faire r6diger au concours des 
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livres classiques , ^tablir des Maltres d'Ecole dan? 
lesParoisses, avoir soin que le Peuple m^meput 
^tre instruit de I'lntdr^t, du lien social , des droib, 
des devoirs qui Tattachent k la Patrie , et acquc- 
rir les connaissances n^cessaires pour vivre en 
bon fils , en bon mari , en bon pere , en bon ad- 
ministrateur dans sa famille , en bon voisin ct en 
bon citoyen dans sa Paroisse , en bon sujet e< eo 
bon Francais dans PEtat. 

Ces plans fetaient entierement acliev& au com- 
mencement de septembre 1776 (ci);et si la futile 
sedition pr^text6e par le commerce des grain? 
n^eiit pas d6vor^ six semaines, ils eussentpu Tetre 
k la moiti6 de juillet; on aurait done pu les son 
mettre a la discussion du Conseil , les proposer 
au Roi , les publier au mois d'octobre, on , comm" 
nous venons de le remarquer , il etait absolunipnt 
necessaire que leur execution commencat , a 
peine d'etre recul6e d'un an. 

Le terme ou M. Turgot aurait d6sir6 de voir 
adopter des ttablissemens d'uue si grande impor- 
tance sc trouvant pass6 ^ il jugea qu'il fallait at- 
tendre un autre tems pour occuper le Roi et le 
Conseil de projets dont rex6cution ne pouvait 

(rt) Voycz le M6moire relnllf a celte liidrarcliie t^** 
Municipalit6s, tome VII, pnges 38f>— ^»84. 
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plus €tre prochaine , et crut devoir se livrer lui- 
meme au travail des operations qui ne deman- 
daient point une 6poque positive. 

Laissons done ce que ce grand homme avait 
peiis<J , ce qu'il avait concu , ce qu'^il avait voulu 
faire , cela nous menerait trop loin. Les Nations 
ne tiennent compte que de ce qu'on a fait. 

Nous devons remarquer k ce titre comment au 
milieu de la sedition , qui a cout^ si cher a la 
France et aux vues de M. Turgot pour son bon* 
Leur, il a, d'un esprit froid et d^une main vi- 
goureuse , ^tendu et assur^ cette meme liberty du 
commerce des grains centre laquelle on soulevait 
le Peuple , et qui ^tait en eflfet le meilleur et le 
plus sur remade aux murtmu*es qu'elle faisait 
naitre. C^est un exemple de la mani^re dont les 
honimes de g6nie et de courage savent marcher 
plus rapidement a leur but, i la favBur des obsta- 
cles qu'on leur oppose. 

II 6tait facile d'observer alors que les Villes ou 
Ton se plaignait de la liberty du commerce , et 
qui ^taient le foyer public ou cach6 des mouve- 
mens excites centre cette liberty , 6taient pr^cis^- 
ment celles que des R^glemens particuliers d6ro 
baient a Tinfluence de la Loi g^n^rale , dont ils 
genaient Tapprovisionnement , et dans lesquelles 
des imp6ts on^reux sur les grains augmentaient 
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la cherts et repoussaient Tabondance. Ceux qiii 
ont bien lu THistoire^ savent que le mdine fait 
s^est r6p6tc toutes les fois qu^il y a eu des r6cla* 
mations au sTijet de la liberty du commerce dcs 
grains; et qu^elles ne se sont jamais iley6es que 
dans les lieux et les terns oil ce commerce 6lait 
charg6 dUmpdts , soumis k des priyili^ges exclu- 
sifs et k des vexations arbitraires, ou il n^exls- 
fait pnfin aucuno libertd v6ritable. La libertd est 
un de cos bienfaitcurs du monde que Ton ca- 
lomnie quelquefois 5 mais sculement en Icur 
absence. M. Turgot mdprisait les clameors dps 
hommes ignorans^ tromp^s^ insens^s^ preveoiu. 
II allait k la source du mal , supprimait^ ou sus* 
pendait du moins, les droits et les imp6fs qui 
rench^rissaient la subsistance du Peuple , rdvo- 
qunit les privileges exclusifs ^ andantissait lc< 
monopolcs qui eu ctaient la suite ^ et rdtablissait 
Tabondance. 

Nous avons vu plus haut que les droits qui se 
percevaient sur les grains dans les Villes de 
Dijon, de Beaune, de Saint-Jean-<le-Losne et de 
Montbard avaient 6t6 suspendus par Arr^ du 
Conseil du 22 avril 1776 (a). 

Et que le droit de minage qui £tait conside- 



(a) Tome YII , pages a3o— 2a4. 
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rable dans la ville de Pontoise , Pavait fete 
de mfeme par uu autre Arrfet du 3o du m6me 
mois (a). 

La ville de Bordeaux levait un droit d'octroi 
de sept sols six deniers par boisseau de froment , 
de six sols par boisseau de m^teil , et de quatre 
sols et demi par boisseau de seigle ; et la ville de 
Bordeaux , en percevant ce tribut on^reux qui 
ajoutait a la cherts des grains destines a la con- 
sommation de ses Habitans y et qui portait les 
Marchands a conduire leurs bleds dans d^autres 
V illes ou les droits fetaient moins pesans ^ deman- 
daitque le Roi trouvfitquelque moyen de dimi- 
uuer la chqrt6, et d'appeller la denr^e dans ses 
murs. D trouva celui de suspendre Poctroi (i). 

Un autre Arrfet dtendit la suspension des droits 
sw les grains a tons ceux qui se levaient dans 
toutes les Villes du Royaume an profit du Corps 
Municipal, et supprima ceux qui dans quelques- 
uiies d'entre elles fetaient attribufe aux Ex6cu- 
teurs de la Haute-Justice (c). Le Roi qui s'fetait 



(a) Tome VII , pages 233—235. 

[h) Arr^t du Gonseil du 2 juia 1775, tome YII, page& 
336-339, 

M Autre Arrfit du 3 juin 1776, lome VII, pages 34o 
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fait rendre compte de la situation des revenus 
et des dispenses d'un grand nombre des princi- 
pales Villes du Royaume, et qui faisait suivTe 
avec activity cet examen ^ annonqait dans cet 
Arr6t Fespoir de trouver, par r^conomie de 
plusicurs ddpenses inutiles aux Villes ^ les moycns 
de rendre cette suspension durable (17). 

ludependamment des ddpenses superflues qui 
se font dans la pluspart des Villes en f&tes et en 
repas , il 6tait singulier de voir les plus peuplees 
lever d'une main de tr^s-forts impdtssur les grains 
que les Laboureurs et le commerce pouvaient 
leur apporter, et dcpenser de Tautre les revenus 
municipaux3 et au-dela , pour acheter des grains 
et les revendre k perte ; ddgouter ainsi les Mar- 
chands de les approvisionner ^ d'un c6t^ , par 
Toctroi ^tabli sur Jeur denr^e , et de Tautre^ par 
le danger de se trouver en concurrence avec 
un Corps Municipal ddterraind k perdre lui- 
m6me sur ses fournitures , et k faire perdre les 

(1 7) Paris et Marseille furent les seules Villes excepuvs 
pour le moment, II j avaiti relativement it Paris > uoe 
Declaration prite qui embrassait un plus grand nomhrr 
d'ob)({t8 , el qui n'a pu elre publiee que le 5 ftrrier 177^'. 
comme on le verra plus bas. Marseille demandait auN>: 
des disposi lions parliculi^res a cause de la francliise ii 
son port communiquant librcmcntarec TElrangor. 
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Negociaiis sur les Icnrs. II 6tait non moins singii* 
lier de voir ces ViUes , administrees par des gens 
qui n'^taient pourtant pas totalemenf d6nu6s de 
sens-commun ^ tt^moigner une graiide surprise 
de ce qn'avec de tels Reglemens , et de tels 
nsages , Fabondance ne fut pas extreme dans 
lours marclirs. 

La ville de Lyon , entre anfres , avait M 
niin6e; elle avait contracl6 une dette immense 
ytiv ce double, manc^gc. Les mesures particulieres 
quVUe avait prises, trop conformes aux pr^jut- 
^h popiilaires , avaient et6 pour elle une source 
<1'abus de plus d^un genre, et de calamity de 
loute esptee. Les greniers furent lou^s au profit 
(Ic la Ville, a laquelle on enjoignit de ne plus 
faire le ccHmnerce des bleds, et servirent de 
mf'me k son approvisionneinent. Les droits quVlIe 
l(^^it sur les grains furent suspendus comme les 
aiifres. Un Arr^t du Conseil (a) permit k tons les 
Boulangers des Villes, Villages et autres lieux 
rirconvoisins de Lyon, d^y apporter du pain, 
ot de Vy exposer en vente tons les jours de la 
Ncraaine ; depuis lors cette grande Ville si rem- 
plie d'Habitans a toujours ^t6 abondamment 
pourvue, et les prix n'y ont jamais 6t^ excessifs. 
— — - I - - - 1 - I -I — - — ■ ' — 

{(i) Da 5 novembre 1776, lom« Villi pages ga—gS, 
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La ville de Rouen etait dans une positioQ en- 
core plus strange. Le commerce des grains y 
fetait uniquement et exclusivement confix k une 
Compagnie de cent douze Marchands privilc- 
gi& et cr^^s en titre d'office , qui non-seulemeat 
jouissaient seuls du droit de vendre du grain 
et d'en tenir magasin dans la Ville , mais qui 
ayaient seuls la permission d'acheter celui qu'ap- 
portaient les Laboureurs et les Marchands Stran- 
gers 5 et de lo vendre ensuite aux Boulangers ou 
anx Habitans qui ne pouyaient en aucon cas 
acheter de la premiere main. Le monopole des 
Marchands priyilegi^ de Rouen ne se bomait 
pas meme la^ il s^^tendait jusques sur les roar- 
ch6s d'Andely, d'Elboeuf, de Dudair et deCau- 
debec y qui sont les plus considerables de la Pro* 
vince , et dans lesquels la* Compagnie de Ronen 
ayait seule le droit d'acheter. A ces privileges 
exclusifs, si nuisibles k Fapprovisionnement de 
la ville de Rouen , se joignait le privilege exda- 
sif d'une autre Compagnie de quatre-vingt-dix 
Officiers Porteurs , Chargeurs et DSchargeurs de 
grains , qui pouvaient seuls se mSler du trans- 
port de cette denr^e, et devaient y trouvcr, 
outro le salaire de leur travail , rint6r6t de leur 
finance et la ri^tribution convenable au titrc 
d'Officiers du Roi, Ce n'etait pas tout : la ville de 
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Rouen possede cinq monlius qui jouissaient da 
droit de banality snr f ous les grains destines a 
la coniK>mmation de la Ville. Ces moulins ne 
ponvaientsuffire a la mouture d^uue aussi^ande 
quantity de grains , que celle qui est necessaire 
a la subsistance du Peuple de Rouen* Us se fai- 
saient payer par Ie$ Boulangers de la Ville (ja^Us 
ne pouyaient servir^ la permission de faire 
moudre ailleurs; et les Boulangers des faux- 
bourgs qui n^^taient pas directement .wnnns k 
la banality , s'y trouvaient assujettis indirecte- 
ment, avec surcharge, par Fobligation qn^on 
Reglement de police leur imp6sait de fonmir Je 
pain sur le pied de dix-huit onces par livre^ atf 
mencie prix que les Boulangers de la Yille^ qni 
n'etaient tenus qu^a la livre de seize ODces : ce 
qui montre que ceux-ci {aisaient payer seize 
onces de pain a la v^table valenr de dorhnit 
onces , ou sur le pied d'un fanitieiiie en sos de la 
valeur naturelle que cette denr^ « n^cemdare 
aurait du avoir , meme sonmise an dcmhte j»k>- 
nopole des Marchands privilegie^ et d» Officiew 
Porteurs. 

CStait au miliea de ce» eBtrsva et an pm de 
ces surcharges, que Fcm mangeaxt on f^%;v * 
Rouen, Et Ton y dormait snr c« ft», UtAtA^ 
que les preiuc& les pins vWens y f^/^ai^nfl^ 
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centre la liberie du commerce des grains qui 
n^y existaitpas^ dont ceux qui s^en plaigoaient 
n'avaient meme aucmie idee nette, et a laquelle 
on attribuait toutes les chertes que tant de pri- 
vileges exclusifs accumul^ devaient rendre si 
fr^quentesi Les preventions y etaient telles sur 
ce point , que les Lettres-Patentes du 2 novembre 
1 774 5 doflt Tobjet 6tait de donner force de Loi 
aux di^ositions de T Arret du i3 septembre de 
la m^me ann^e , portant r^tablissement de la 
liberty du commerce ini^rieur des grains et des 
farines j ne furent enregistrees a Rouen que le 
21 dteembre 1776, et qu'il fallut casser FArret 
d^enregistrement qui detruisait la Loi par des 
modifications qu^il y avait apport^es (a). Quant 
au monopole des Marchands privilegi^ , a celui 
des Officiers Porteurs , a celui des moulins ba- 
naux^ personne ne s^en Stait jamais plaint. D 
fallut que la vigilance de TAdministration s^en 
fit instruire > et y apportdt remade sans qu^'on 
le lui demanddt. 

Cest ce qui fut fait par un Edit donne a 
Rheuns au mois de juin 1776 (6), car les c^re- 

(«) Arrdt du Gonseil du 27 janyier 1776, tome VIII; 
pages i43 — 145. 

(b) Tome VIl, pages 347—355. 
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monies et les fetes du Sacre n'empechaient ni 
le Roi , ni son Ministre , de se livrer aux tra- 
vaux du Gouvemement. Get Edit supprime la 
Compagnie des Marchands privil^gife et ^celle 
des OflSciers Porteurs , et pourvoit au rembQur- 
seraent de leurs OflSces et au payement de leurs 
dettes 5 leur perraettant de continuer leur com- 
merce et leur travail conune k tous autres ^ mais 
sans privilege exclusi£ U supprime aussi le droit 
de banalite des moulins de la Ville , en assurant 
pareillement au Corps Municipal .rindemnite 
qu'il pourrait etre dans le cas de pr^tendre ; car 
M. Turgot n'a jamais conseille au Roi de suppri-. 
mer un OflBce inutile sans s'occuper du rem- 
boursement du Titulaire^ ni un droit on^reux 
au Peuple ^ mais l^gal y sans indemniser le legi- 
time possesseur. 

On tr ouve dans cet Edit un principe sur les 
droits de banality qui mdrite une attention par- 
ticuliere , parce qu^il parait devoir servir de 
re gle pour rindemnite k fournir dans le cas de 
suppression de toute banality, dont on croirait 
devoir Faneantissement au bien public. UEdit 
de Rheims distingue 3 dansle produit des moulins 
banaux et autres usines du mSme genre ^ ce qui 
constitue le salaire naturel qu'exige le service, du 
surplus de ce salaire qui est Tefiet du privil(^ge 
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exclusif , et qui forme le seul revenu reel de la 
banality ) le seul dont on doive indemnity au 
Fropri^taire ^ lorsque la banality est supprim^e. 
Un exemple reudra ce principe encore plus 
sensible a nos Lecteurs ^ et nous ne devons done 
pas nous refuser k F^noncer. Si un Seigneur jouit 
d'un moulin banal afierm^ mille 6cus ^ et fai- 
santj en vertu de sa banality ^ la mouture au 
douzi^me , Tindemnit^ qu^il a droit de pr^tendre 
dans le cas de suppression de sa banalite^ n'e^t 
pas de mille ^cus de rente ; car son moulin lui 
reste avec pleine faculte de moudre libremcDf) 
et avec Tavantage d'etre tout construit et ordi- 
nairement nodeux plac^ que ceux qu^on pourrait 
construire^ et de gagner par consequent plus 
quails ne poiuxaient faire. Mais si la suppressiou 
de la banality fait baisser le prix de la mouturf 
au quinzi^me 3 de mani^re que le moulin ue 
puisse plus 6tre afierm^ que cent louis^ la juste 
indemnity que peut exiger le possesseur, est de 
six cents livres de rente. Kavantage de ce genre 
de privilege exclusif monte raremcnt aussi haut : 
la pluspart des moulins j fours et pressoirs ba- 
naux^ ayant ^t^ originairemeut construits par la 
suite de conventions faites de gr6 k gc6 entre Ic^ 
possesseurs et ceux qui dtaient soimiis k la baaa- 
litd i ne rendaient gi.i^re plus que le salaire du 

au 
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u service, et qui aurait lieu de mdme saus 
privilege e;Kclusif ; et en examinant ce qil'aiu*aienl 
alu sans ce privilege les uaines qui jouissaient 
le la banalite , on verra que la suppression g6- 
lerale de cette servitude, execut^e de mani^re 
i ne faire aucun tort r^el a ceux au profit des- 
juels elle existait, n'aurait pas 6t6 une grande 
depense pour les Coi^munes qui auraient eu la 
liberte de s'en r^dimer (i8). Cetait une utile lu- 
raiere que M. Turgot jettait en avant; elle pourra 
servir a plus d'un pays. — Qu'on nous pardonne 
cette digression. ""En rendant compte des prin- 
cipes dW honrnie qui avait consacr^ sa vie ail 
bien public , il n'est pas inutile de les developpei* 
quelquefois. 

Revenons aux mesTu:e$ que prit M* Turgot 
pour faciliter le commerce des grains et P^qui- 
table distribution des subsistances. 



i**^M4ii 



(18) De ce que les droits de banalite n'^taient pas 
iVun grand produit aux Seigneurs, et de ce que leur 
r achat legitime n'eut pas coilkte -tres-cher aux Com- 
munes , on aurait eu tort de conclure qu'ils n'^taieut 
pas fort on^reux aux Yassaux, et qu'il ^tait inutile de 
songer a leur r^forme. A cet ^gard, comme dans tout autre 
monopole , la recette en argent est sonvent pen de cbose^ 
mais la g^ne pour le commerce , et la facility que le pri- 
Tilege exclusif donne aux Agens charges de I'exerofr 
pour mal servir le Public^ sont d'une grande importance* 

Tome L 14 



a: 
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Une Commission de deux Conseillers d*£i 
et de sept Maitres des Requites fut nomm 
pour se faire repr^enter les titres des Seigneurs 
et autres Particuliers qui percevaient des dro.i* 
sur les grains , supprimer ceux qui seraient d - 
nu^ de titres sufHsans , et aviser aux moym 
d^indemniser les Propri^tairos des autres , si Fun 
jugeait k propos d^ordonner aussi la suppressica 
de leurs droits. Le inSme arrSt qui Stablit cef(' 
Commission (a) y ordonne . aux Villes , dont I 
droits sur les grains avaient kik suspendus p 
TArret du 3 juin pr^c6dent^ de repr^enter ^m 
pardevant les Intendans des Provinces^ lestitit» 
d*apr^s lesquels elles avaient lev^ ces droits, ii 
d^y joindre TStat de leurs rpvenus et de leun 
charges > afin de mettre les Intendans i port^ - 
de <( proposer les retranchemens dans les cIi- 
m penses quails jugeraient convenables, d^io^' 
» quer les ameliorations dont les revenus st- 
» raient susceptibles ^ et le plan de lib^ation V 
» plus avantageux aux Villes , et d'apr^ b t 
» lance exacte des revenus et des charges ; 
» donner leur avis sur rindemnit^ qui pourraii 
» fetre u^cessaire aux Villes, pour rempla^^* 
» les droits sur les grains, et sur les moy^'^ 

{a) krrii du Conseil da i3 aoAt 1775, tomcYlU^ 
pages a&— 3i. 
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Ics rooins onereux de la procurer. » II est 
ncore ordoon^ par le mgme Arr^t aux Fer- 
liers des droits snr les grains appartenant k Sa 
lajest^, dont la perception at'ait He pareille- 
lent suspendne y de repr^enter anssi lenrs titres 
levant les Intendans y charg^ de donner egale- 
nent leor avis sur l^deimut6 qui pourrait £tro 
lue k ces Fenniers. 

Le commerce et la distribntion des grains en 
aison des besoins ainsi favoris^s par rimmmiite^ 
e furent encore par de plus grandes facility 
lonn^ a leor transport. La faculty d^en envoyer 
)ar mer d^nn Port dn Royanme k un autre j 
pii avait d^abord M restreinte k qnelques Ports, 
Tut accord^ a tons. La peine de confiscation 
?f de trots mille livres d^amende portee par les 
loLt pr^cMentes, lorsqa^il se trouveraif au Port 
de rentr^e un deficit d^un Tingtieme sur la qnan- 
tite constatee par Facqnit a caution dn Port 
de sortie , fut commuee en Tobligatioii de faire 
^Qtner dans le Rojaume, sous un court delai , 
ics grains Strangers en quanlite quadruple da 
drficii(a) : genre de peine beaucoup plus adapts 
^ la nature de la contravention , et qui appor* 

(•i) Arr^t da Consdl Am isoctobr i^j^f tone Till, 

pages 7»— 7a. 
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talt un remede direct an mal" qn'on aurait } i 
craindre, en rendant chaque exportation frau- 
duleuse garante d'une importation quadruple. 

M» Turgot n'^ignorait pas que Tattrait le pl.s 
sur pour Timportation des grains Strangers , e>t 
la liberty absolue et la plus degag^ qu^il so!: 
possible de formalites pour la reexportation : 
parce qu'alors les. N^gocians Strangers et natic- 
naux se livrent avec ardeur a la sp^colaiica 
d'importer des que Tetat des prix y fait envi- 
sager un benefice y et ne sont pas retenus par 
la crainte que Paffluence d'un grand nombre d . 
conibinaisons semblables k la leur ne fasse trcp 
baisser le prix et ne les force a vendre a pertc. 
lis voient la reexportation , lorsqu^elle pe.i 
avoir lieu , comme luie ressource nature'l. 
contre ce danger , et il n'en est aucune de pl:.> 
efficace. Mais Tetat des opinions ne permettai: 
pas encore au Gouvemement d'employer c: 
moyen si simple , on y avait suppler par d- > 
gratifications pour les grains Strangers qui entrt - 
raient dans le Royaume, taut par mer que p.: 
terre (a). 

Exciter quelquefois, et seulement dans It:* 



(a) Arrets du Conseil du a4 aTril et du 8 mai 17' 
lome "VII; pageg aa6*-a53 , et pages 377— 279, 
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;randes occasions ; jamais confraindre : c'fetait 
me des maximes de M. Turgot. EUe 6tait en- 
core neuve en France, 

L'usage y 6tait trfes-ancien dans lesi voyages 
h la Cour, d'ordonner aux Cantons environ- ' 
lans, et aux Provinces voisines des lieux ou 
?lle allait sojourner 5 une certaine quantite d'ap- 
provisionnemens. Et qubique ces ordres renfer- 
massent une sorte d^exclusion tacite et de fait 
pour les N^gocians , les Entrepreneurs , lei 
Foumisseurs qui ne les avaient pas recus ^ et qui 
:raignaient alors de se presenter dans line Ville 
Fournie par ordre du Roij quoique d^ailleurs 
ces ordres fussent balances par des taxations du 
prix de toutes les denr^es, tou jours on^reuses, 
ou au commerce^ ou aux consommateurs ^ on 
avait de tout terns 6t6 persuad6 que sans cette 
precaution orientale la Cour manquerait de tout* 

L^ebranlement de la sedition durant encore , 
et ajoutant pour les esprits faibles k la pr^tendue 
uecessit6 de juivre Fancieune forme , M. Turgot 
Ssa conseiller de ne donner aucune Ordonnance 
pour Tapprovisionnement de Rheims ou Ton 
preparait le Sacre du Roi^ et de s*en fier k la 
liberte, a Tint^rfet qui appelle les Marchands 
partout ^oii se trouve un grand d^bouch^, k 
respoir que chacun aurait de vendre plus et 
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mieux dans cette briUante circonstance. U d - 
manda seulement que cet attrait naturel f^ 
abandonne a toute son 6nergie^ et ne futb- 
lanc^, ni retenu^ par la craiiite d^aucane iui 
position. II repr<^senta que ce n'^tait qu^un an 
de justice; que les Fermiexs des droits dVntr^ 
et de ceux sur les consouimations dans la vi!! 
deRheims^ n^avaient pu combiner sur ra£9uenr * 
et Texces de consomniation que pourrait y a{ - 
pellcr le Sacre du Roi, qu'on ne pr6voyait p.N 
lors do la passation de leiurs baux ; que laisst . 
subsister dans cette circonstance extraordinau - 
les droits dont la perception lour avait ^t# con- 
fine, ce serait done mettre sur le Peuple uiv^ 
surcharge, dont les FerniiersnWaient point pay 
le prix au Roi , ni a T^^tat ; et quo rindemni( 
qui leur serait due pour la suspension des droi' 
pendant cette dpoque , ne devant etre propic- 
tionnoc qu'a la consonunation ordinaire de ) 
ville de Rheims, ne serait qu'un objct de p«:. 
de cons(?quence dont la g^u(^roidt6 du Roi uc 
pouvait regretter le don a son Peuple au ni - 
inenf do son Sacre. Les gens k routiue nnir- 
muraient contre toutes cos propositions. Le R' 
les accepta. M. Turgot obtint qu'en eCTet toK^ 
les droits d'entri^e et de consommation sur iovA 
espoce do denrcJes et d'approvisionncmens , sv- 
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liont suspendus k Rhelms pendant le sc^jour da 
oi, huit joxirs avant son arriv^e, et huit jours 
pres son depart (a). II prit seulement des prd- 
aufions afin que cette franchise ne s'^tendtt pas 
ux denizes qui ne seraient point destinies pour 
I Ville (II) , ni k celles qui ne devaient servir 
[u'ii sa consonimation ordinaire , lorsque le terns 
ie Texemption serait pass^ (c). Ce furcnt 
oHs les pr^paratifs de Tapprovisionnement de 
Uicims. II n'y eut point d^injonction ; M. Turgot 
le soufTrit aucune taxation de prix ; et & la grande 
surprise des R^gleroentaires , Tabondance fut* 
*xtr6rae, et le cours des prix tris-mod^r^. Get 
^xemple notable a rendu libre Tapprovisionne* 
Q^ent de Fontainebleau dans le voyage suivant , 
et jamais il n'a H6 plus complet. Ce n'est pas un 
cics succ^ au«(Uel M. Turgot ait 6t6 le moins 
sensible. 

11 eut deux autres plaisirs tr^s-doux pour son 
«Bur. Sa Majesty leBoi de SuSde, GusT^rs 
W, Prbce ^dair^ dans ses vues, sage dans ses 

(a) Arrit du Conseil du \5 nai 1775| tome Yll , pages 
292-394. 

(b) Arrit du Conseil du ag niai 1775 , tome YII , pages 
3oo— 3oi. 

H Autre Arrit du G>nieil du m£me jour, tome YIIi 
I^gci 3oa— So4. 
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moyens, noble dansses discours, h^roique da 
ses actions , et attach^ a la France coiniiie dt 
r^tre le Souverain d'un Peuple 116 avec nous .«^ 
Ion les termes de la plus antique et de la pins d 
rable alliance rf^ i?o/ ^ JRof , de Nation d Na- 
tion, (Thomme d hommey au premier bruit d 
seditions qui prenaient les grains pour pretext- 
cnvoya en present au Roi deux Vaisseaux chc.r- 
gds de bled. La lettre qu^il lui ^crivit dans cot; 
occasion, ^tait accompagnee d^une autre lett. 
desa mainetassez ^tendue pour M, Turgot, da; • 
laquellc , en rendaut a son administration une j: . 
tice raisonn^e, ce Monarque Texhortait a son t - 
nir toujours avecle meme courage des princi{.' 
qui devaient etre aussi utiles k la prosp6rit6 d'l. . 
Empire , dont le bonheur ^ la puissance et les sii' • 
-ces intdresseront toujours vivetoent la Succ- 
C^est une des plus pr6cieuses r(^compenses q: 
piiisse recevoir un Ministre que les ^loges in( - 
tiv& d'un Stranger, d'un roi tcl que Gustatr'e, 
Cette jouissance dc la gloire m^rit^e ne peut ! 
Cinder qu'acelles de Paraiti^ satisfaite et du patri 
. tisme quhse livre a I'espoir. M. Turgot vit aj- 
pcUer au Ministere M. de Malesherbes , qu* 
connaissait des Tenfance, qu'un extreme amo!:: 
pour les sciences et beaucoup de z^Ie pour .' 
bien public lui rendaient infiuimeut cher , <. 
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dontles InmiSres^ les verhis,. la douce et facile 
Eloquence , lui paraissaient si propres A seconder, 
a faire r6ussir tout projet de reforme, tout plau 
d'admiuistration ' utile k TEtat : M. de Males- 
herbes que le voeu de son cgbut et de sa raison 
eut plac6 a la t^te da Conseil de. I'lnstruction na- 
tionale , s'il eut pu , comme il s'en flattait alors , 
faire un jour adopter au Gouvernement cette ins- 
titution importante. Dans ce premier moment^ 
avec le secours de M. de M alesherbes , M. Turgot 
cToyait possible toute entreprise qui aurait pour 
objet Tavantage duRoi et de la Nation (19). 

Tons deux ^chou^rent n^anmoins , k Rheims 
nieme , dans une tres-noble tentative. 

M. Turgot etait s6rieusenlent pein^ de voir un 
aussi honnSte homme que T^tait le Roi, entratno 
par des formules dict^es dans des terns d^ignorance> 
d'intoferance et de superstition, k prononcer un 
serment qu« ce Prince ne voulait pas , ne pou- 
vait pas vouloir tenir , celui ^exterminer les 
hdritiques: serment que n'ont pr6t^ ni Henri 
IV ^ ni Louis XIII, ni Louis XIV ^ mais <jui 

(19) M. de Malesherbes eut une grande part k la con- 
fiance du Eoi^ et fut invito par lui k des confi^rences, 
tant particuliercs qu'en presence de M. de Maurepas^ ou 
de M. de Maurepas et de M. Turgot^ assez iong*tcms avant 
d'etre publiquement d^clar^ Ministre. 
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depuis Louis le Dibonnaire avait 6t6 renou- 
yeU6 par tous les autres prdd^cesseurs de Louh 
le Vertueux: c^^tait Texpression de M. Tux^t. 

II ^crivit au Roi pour ^yeilleir sa scrupuleusc 
conscience sur cette opposition manifesto entrc 
uiie voIont6 ^videmment conforme k sa morale^ 
ainsi qu^4 son devoir de Souverain ^ et le serroent 
qu^on allait exiger do lui. -— II joignit a cettc 
lettre un nouveau pro jet do formules (a). 

Cette lettre courte, ^nergique et touchante, 
n^a ^t6 vue, avant d^6tre soumise k M. de Mau* 
repas et au Roi^ que, de M. de Malesherbes et 
d^un autre ami de M, Turgot. 

M. do Maurepas n^6sa empScher M. Turgot^ 
appuy^ encore du suffrage de M. de Malesherbes 
de la remettre k Louis XVI, sur qui elle lit la 
plus vivo impression. Mais cette impression , d'a- 
bord ydhdmente , no piit resistor aux conseils du 
principal Ministre que Ton avait donn^ & un jeunc 
Roi, faiblement ^lcv6 , comme Thommo deson 
Royaume qui avait le plus de sagesse et dVxpc- 
rience , qui connaissait le mieux les autres bom- 
mes, qui jugeait le plus sainement des cod.<^^- 
quences do toute resolution. 



(a) Voyei C6s projets do formules, tome VII, pS^* 
3i4— 3i6. 
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Ce premier Minisfre n^avait pu pardonner k 
celui des Finances d'^AVoir^ par la dignit6 du 
sang-froid 3 par )a force de la raison, par le 
pouvoir du courage , exerc^ seul Tautorit^ en 
France pendant lea cinq premiers jours de la 
sedition des farines. L^intime amid6 de M. Tur- 
got et de M. de Malesherbes les lui faisait pa- 
raifre encore plus redoutables pour son dge 
avanc6. L'entreprise bardie de changer la for- 
inule du serment royal lui sembla^ de la part 
dc M« Turgot surtout^ une prise de possession 
du Gouvemement. — B dit au Roi : « M. Turgot 
3> a raison; mais il a frop d^audace. Ce qu^il 
» propose pourrait k peine ^tre tent^ par un 
» Prince qui arriverait au Tr6ue dans un flge 
)> mOr J et dans un terns parfaitement tranquille, 
» Ce n^est pas yotre position. Au moment ou 
» vous sorfez des orages d^une ^meute qui avait 
» le pain pour pr^texte , exposer votre jeunesse k 
3> ceux des factions religieuses et superstitieuses , 
» serait la plus haute imprudence. Les Fana- 
» tiques sont plus k craindre que les H^r^tiques. 
» Ceux-ci ont Thabitude de leur fetat actuel. H 
« ne faut pas agiter les autres par une nouveaute 
j> qu'^ils regarderaient comme menacante pour 
» TEglise. II vous sera tou jours facile de ne 
» point pers^cuter. Les vieilles formules , que 
j> tout le monde ignore y n^engageut plus k ricn 
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» dans Popinion. » Le Roi c^da. II ne changea 
pas la forznule du serment ; mais il ne prononca 
point les dernieres paroles qmr^pngnaientison 
humanity ,' a sa vertu. II y suppl^a , d'une voLx 
basse et en rougissanti^ qnelqnes mots inintelli- 
gibles. Le proces-verbal fut conforme a cdui 
du R6gne pr^c^dent. 

M. de Maurepas se vanta aux Ev^ques d'avoi 
fait reculer deux Philosophes tels que M. de 
Malesherbes.et M. Turgot. 

Celui-ci justifia sa d-marche aupres da Bci 
par un Mdmoire sur la Tolerance (a), dans 
lequel il 6tablit qu'^un incr^dule pourrait n'y voir 
qiiWe institution politique avantageuse a TEtat; 
mais que pour un bomme qui croit qu^il doit y 
avoir une Rebgion , et qu'il y a une vraie Re- 
ligion^ la Tolerance devient uir devoir severe 
de la conscience ; puisque le fidele alors s&vA p^ 
sa conscience mSme , qu'il pr^fere k sa vie, com- 
bien il serait atroce de vouloir impdser des loi^ 
a ceUe d^autrui , et qu'il y a des points sacrfs ou 
cesse toute autorit^ bumaine ? L'^tude qu'J 
avait faite de la Tb^ologie lui servait k ^tablir 
dWe maniere plus regub^re et plus imposante 
ces utiles v^rit^s. 

(fl) Tome y II, pages 317— 336, 



HlfisiLlATION DU BAIL DES POUDRES. 221 

D avait charge des personnes de confiance de 
prendre dans les Pays etrangers des informations 
prudentes , sur la quanfite et la richesse des Pro- 
testans de race francaise qui pourraient rentrer 
dans la Patrie de leurs ancetres y si la tolerance 
y f tait ^tablie (20). 

Une des operations commenc^es avant le 
voyage de Rheims, et auxqueUea il mit la der- 
niere main k son retour, fut la r^siliation du 
bail des Poudres et la formation de la R^gie k 
laquelle nons devons, depuis ce terns , le per- 
fectionnement de la fabrication et la' surabon* 
dance de cette portion de la force publiqne. 

Pour jnger cette op&ration^ il fant savoir ce 
que c^Stait que le bail des pondres; a qnefles 
coaditions , a quel prix ^ a qnd point FEfat je 
trouvait approYisionne de cette matiere n^ces- 
salre a sa defense ; et quel avanfage retirait le fisc 
du droit exdosif de fabriqner et de vcndrc dans 
le Royanme la pondre et le salpetre : droit qne^ 
comme tant d^antres^ on avaif cm devoir affn- 
fauer an Gouyemement, el qui etait excrce en 
son nonu 



(ao) Elk I'a £le dqmU par neLoiqoe lf*delbk»' 
berbes itiign lonqmH Ivti^pdUe aa G>«»I ; CBSoilc 
par le £ut danskcous de la BerolBlJoa^ ctca i^-aua 

lieu par 



222 DJ^TAILS SUR LE BAIL DES POUDRES. 

Ce privilege etait afferni6 a une Compagoie dc 
Financiers. Les conditions du bail etaient ar- 
retees par leMinistre des Finances ; mais ce n'etai( 
point a lui & savoir comment elles Etaient rem- 
plies, et on lui disputait jusqu'au droit de sin- 
former si les fournitures de poudres stipulccs 
comme seul prix de bail , fitaient efFectivenicnf 
faites aux Arsenaux de la Guerre et de la Marine. 

n y avait, il est vrai, mi Commissaire-Gcne- 
ral des Poudres , que son titre et sa Commission 
constituaient Thomme du Roi pour veiller a Fexac- 
titude et au bien du service en cette partie. MaiN 
Fusage s'etait introduit que le Conunissaire-Gc- 
n&al fut toujours un des Fermiers , et ordinaire- 
ment celui d^entre eux qui avait le plus gros ic- 
teret dans leur entreprise , auquel le brevet de 
CouMnissair^-G^neral etait exp^di^ sur la pre- 
sentation de la Compagnie mfeme dont il elail 
membre ; et toutes les fois qu'une Compagm^ 
sQcc^dait k une autre dans cette entreprise, le 
Commissaire-G^n^ral ^ait change et repris daoj 
la nouvelle Compagnie. 

Celle qui existait au commencement de 177'^' 
avait le bail des poudres^ a la seole charge de 
foumir par an un million pesant de Uifres d^ 
Poudre dans les Arsenaux du Roi, sur le pifJ 
de six sols la lii/re. Cette poudre coutait envi- 
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ron douze sols la Iwre a rAdjudicataire , ainsi le 
prIx de son bail p^raissait Stre de cent mille 
icus. 

Si I'Etat ayait besoin d'une foumifure de Poudre 
qui exc^ddt un million de lit^res pesanl, il 
devait se pourvoir ^ oil ^ et comme le Gouveme- 
ment jugerait k propos^ mais il n'avait rien k 
demander au Fermier. II resultait de cette clause 
que la defense de la Nation en guerre n^etait 
point assur^e; par elle ayait souyent consommS 
jusqa^^ trois et quatre millions de litres de 
Poudre par ann^e; et dans les goerres qui ont 
succede^oii la poudre n^a jamais manqu^^ elle 
en a employ^ bien dayantage. 

En paix on ^tait loin d^en consommer tin mil" 
lion de Uteres. Depuis la paix de 1763^ la 
Compagnie^ k laquelle le bail ayait tou jours ^t6 
renouyell^, n'en ayait jamais foumi plusde cinq 
cents milliers. On ayait gliss6 dans un ancien 
bail la clause singuliere, qu'on a fait yaloir . 
quoiqu*elle n'eut pas ^t6 renouyell^e , que, 
I'ann^e finie , le d^partement de la Guerre et ce- 
lui de la Marine ne seraient en droit de rien r^- 
p^ter pour les foumitures de Poudre qui leur 
efaient dues^ mais qu'ils auraient n^glig6 de r6- 
clamer et d^exiger dans Fannie mSme. Ainsi 
leurs demandes en paix n^allant pas a cinq cents 
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millierss TEtat perdait, et perdait sans retour. 
. la mciti^ du prix de bail convenu. 

Kautre moiti^ £tait sujette aux deductions sui 
vantes. 

La Compagnie devait prendre le salpetre ( 
fabriqueraient les Salpetriers du Roi , ml le p( 
sept sols la livre. Mais comme ce prix, qui 
pas augment^ depuis quarante ans, etait j^it'i. 
insufiSsant , le Roi s^etait charg^ de faisHa\ ' r 
par le Tr^sor Royal un supplement aiH^alpi • 
triers de Paris , qui coutait de cu^mante i 
soixante miUe livres tons les ans. ^V doiiii:: ' 
aussi y mais pendant la guerre se^Hnent , d< ^ 
gratifications aux Salpetriers des^Kvinces , q i 
out 6te port^es plusieurs fois j]flu^a quarant: 
mille liures; et ces gratification^^ vaientencci 
^tre k la charge du Tr&or Royi 

Les eyenemens de force maj^^e y tels que l» 
incendies y si fr6quens dans ce Hire de trai 
la submersion ou Fenievement dHnatiereSi 
et ustensiles, etc., Staient rest^s aBompteK Rt 
.11 avait un abonnement de vmm^^m mii^ 
Iwres par an avec la CompagnieT^rour le si 
article des sauts de moulins; et les autres d 
penses eventuelles k la charge du Roi, pouvai^ 
monter, ann6e conunune, k dix mUle Jrancs- 

Ainsi pour environ cinquante mille dcus q 

1. 
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le Roi paraissait avoir de bon xuarclr6 sur le3 

romnitures de Poudre fkites k son Arm^e et k 

1 Marine , il #tait oblig^ de payer quatre-uingt-^ 

'X'Sept millefrans d^indemnit(^ k la Compagnie 

. aiix Salpetriers; et le bail apparent de cent 

m'flle dcus se trouvait r^ellement ne yaloir k 

lltat que de cinquante k cinquante-trois millc 

Lines par an. Cetuit a ce prix qu^on avait en* 

; )g> la fabrication et la founiiture exclusive de 

1 1 Poudre et du salpctre dans tout le Royaume. 

La Compagnie avait eu le credit de faire aug«* 
menter k son profit de deux sols par livre dans 
lo cours d'un bail, le prix du salp6tre qu'eUe 
vendait. EUe avait obtenu cette augmentation 
sous pr^tcxte de celle du prix des denr^es , tan- 
dis quVlle continuait de ne payer anx Salp^friert 
lour salpetre que sept sols , et que le supplement 
lo prix et les gratiK (rations qui leur ^taient ac- 
orcldes r^taieut par la justice et aux d6peiis da 
Koi. 

Pour remplacer eflectivcffient aux Salp^Dners 
cc qui manquait au salaire de leur travail , oa 
ItMir avait attribue des privileges qui les reU- 
ilaient k la fois odieux et on<^reux k la Nation. 
lis avaicnt droit de fouiller, pour cbercber \e$ 
niatieres salpetrdcs, noii-seulement dans les 6cu« 
ries, granges et bergeries^mais encore dans les 
Tame I. . . i5 
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maisons , salles basses et caves des citoyens. I^$ 
Communes ou ils s'^tablissaient Staient obligee- 
de leur fournir des voitures , le logement gra- 
' tis > et des bois a vil prix. H en r^sultait ime ini- 
p6sition in^gale et tr^pesante sur une partie de 
la Nation. On a calculi que ces fauxrfraix cou- 
taient soixante-neuf mille liifres par an au.\ 
seuls Villages de la Franche-Comt^ j et Ton peut 
juger^ en supposant une perte proportionnelle 
dans les^autres Provinces, combien le Penple 
6tait surcharge pour procurer des profits consi- 
derables k une Compagnie , et une ^conomie de 
cinquante mille francs seulement an Rol sur 
la fburniture hal^ituelle de la poudre n^cessaire 
k $e% Troupes en paix, sans assurer la defense du 
Royaume en guerre. 

Elle r^tait d'autanf moins., que les Communes, 
efiray^es des pretentions et des droits des Salpe- 
triers , prenaient ordinairement le partL de tran- 
siger avec eux pour les envoyer porter le mtoe 
eftroi dans une autre Conunune , et s^y faire en- 
suite payer de la m£me complaisance ; ainsi V^ 
Salp^triers de promenaient avec leur attirail , < > 
levaient un imp6t sur les Villages , aans que 1 1 
fabrication' du salp^tre, qui eudtait Tobjet, eut 
lieu. La Nation supportait la d^pense , et n'avai: 
pas k mati^e qui devait en 6tre le fruit; el !- 
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r6cohe du .salpetre national qui vers la fin du 
siecle pr^c^dent avait fete annue}lement de trois 
millions cinq cents mil Hers j se trouvait r^duiie 
a moihs de dixhuit cents milliers. Les Fer- 
infers se souciaient pen d'en soutenir ou d'en r^- 
ablir Fabondance ; ils se procuraient du salpfetre 
le rinde k meilleur -marche , et ne pouvant etre 
^uid& que par leur int^rfet personnel du mo- 
nent, rien ne les engageait k s^occuper de ce 
jui arriverait si la guerre venait k intercepter 
'importation du salpfetre Stranger. 

L'Art du Salpfetrier perfectionn6 en Su^de , 
m Prusse , aux Indes , fetait en France au pre- 
nier 6tat d'enfance et de grossi^ret^. On n'y sa- 

ait que d^mblir et lessiver les vieux Mtimens ; 
)n ignorait qu'on put construire des nitrieres ar- 
fficieHes, et recueillit Finimense quantity de 
ette substance qui , dissoute dans Pair, oii prete 

se former par son moyen , ne demande qu^i 
e deposer sur les terres pr^ar^es pour Pattirer 
t la recevoir. Comment des Financiers , qui 
'avaient qu'un l)ail de six ans , auraient-ils 
ong6 k iaire de grandes d6penses pour des at- 
eliers de physique^ qui n'auraient rien ajoutd k 
mr profit, et h'auraient pu fetre utiles qu'i leurs 
iccesseiirs? 

La Compagnie av^it quatre millions de fonds 



£28 SORT D£ lVnCIENNE COMPAGKnS. 

d^avance en matiSres et ustensiles de toute ^s* 
p^e« EUe cpmmencait par partager touB les ans 
quinze pour cent de ce capital entre ses mem- 
bres. Elle partageait ensuite k la fin de son bail 
une masse de b^n^fices ^ qui s^Maient plusieur^ 
fois monf 6s k quinze autres pour cent par an ; 
et ellie trouyait que tout dtait bien dans le mond(\ 
M. Turgot crut quW tel bail^ quoiqu^il cut 
encore quatre ans et demi k courir^ 6tait resi- 
liable y et le serait au jngement de tous les Tri- 
bunaux de la terre; qu^il ne pouvait lier un Mo- 
narque et une Nation yisiblement surpris. 
, n assura en quatre ans le remboursement dos 
Fermiers. II leur accorda Fint^rdt k onze pour 
cent de leur capital y sujet k la retenue da dixli- 
me y ce qui le r6duisait k neufei neuf-dixUmei 
pour cent. Et malgr6 cette indemnity etce taux 
d^int^rSt^ qu^on pent regarder comme trop forU 
pour une Compagnie qui avait fait depuis vin 
ans des gains inmienses y et qui n^6tait plus soi 
mise k aucun travail y ni expos^e k aucun dangi^ 
la r^siliation du bail des Poudres excita les mL 
mures les plus violens contre M, Turgot. P- 
puis qu^il avait appris au Public le mot de pr^ 
priiti y tous c'eux dont on d^rangeait ou I' 
profits excessifs ou les privileges exdusifs, 
les joaonopoles y criaient qu'il n^y avait plus rie 
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de sacri, et qu'on portait atteinte d leur pro^ 
priiti. 

M. Turgot lie crut point devoir substituer de 
nouveaux Fermiers aux anciens, quoiqu^on lui 
eiit fait k cet ^gard des propositions tr^5-avanta- 
geuses. n sentit quW Fermier y tel qu^il put £tre ^ 
ne serait pas assez int^ress6 k perfectionner PArt 
du SalpStrier ^ et k encourager la production na- 
tionale du salpetre ; et que la n6cessit6 de d^ter- 
miner la quotit6 de sa foumiture de Poudre aux 
Arsenaux du Roi ^ rendrait trop pr^caire la de- 
fense de r£tat lorsque la guerre pourrait sur* 
venir. 

n pr^f^ra retablissement d'^une R^ie pour le 
compte du Roi (a). 

Les R^gisseurs furent choisis avec soin (6). 
On placa panni eux quelques membres distin- 
gues de Fancienne Compagnie. On y joignit M. 
le Faucheux , homme d^'une probity et d^une 
intelligence rares, q^* d quality de Direo- 
teur<j^n^ral sous Fancienne Compagnie y Stait 
depuis long - terns Time du service et de la 



(a) R6sulut da G>nseil A\fZo mai 1775 , tome YII, 
pages So5 — 3io. 

{b) Api^t da Ck>nseil da a4 |ttin 1775 , tome VII , 
pages 358— -36g. 
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manutention des Poudres. On y joignif rillnsfre 
tr^ateur de la nouvelle Chimie , Fexcellent La* 
poisier y dont les lumieres dans cette science 
^taient indispensables pour P^tablissement d^une 
meilleure fabrication : Lavoisier qui 3 danstculcs 
les places qu^il a reniplies^ s^est iou jours monfie 
un Administrateur du premier ordre. 

Les nouyeaux R^gisseurs firent des fends d'a- 
vances destin^ k former une partie du rembour- 
semenf des anciens Fermiers ; te reste de cp 
remboursement fut pris sur les profits mcmes dr 
Fentreprise. D fut stipule pour les fends qu'il^ 
fourniraient que Fint^ret n''en.serait jamais pav^ 
qu'au cours du commerce , c'^estni-dire a un pour 
cent au-dessus de Finter^t l^gal , et que cet in- 
i^t diminuerait si Fintcr^t legal yenait a bais- 
ser. On verra plus bas que M. Turgot avail 
pris des mesures tr^s-bien combin^es pour que 
cette condition ne pr^sentat pas un ayantage ima- 
ginaire , et pour faire baisser en effet Fint^rel de 
Fargent; et qije ces mesures eurent un plein 
succes , malbeureusement passager comme soc 
ministere. 

Les remboursemen% k Fancienne Cempagni^ 
efTectuc^s , les nouyeaux Regisseurs n'ont gardi 
dc fonds d'ayance que ceux qui sent absolume:?! 
iiecessaires k la manutention du sen'ice. S'il sur- 
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vient un momeni de besoin qui surpasse les forces 
de leur eaisse , il$ mettent sur la place leurs billels 
a courts termes , et TEtat ne paie que rint^r^t 
de ce besoin passager. L'iat^r^t de leurs fond» 
compris, lis font pour un peu plus de cent mille 
francs le meipe service pour lequel Tancienne 
Compagnie^avait souvent touche un millioft 
deux cent mille Iwres. 

Mais ils font mieux. La prevoyance du Legi»- 
lateur ayant attach^ leurs plus grands profits h. 
Faccroissement de la r^olte du Salpetre natio- 
nal , et leurs pluSs fortes reraises a cejui qui pro- 
vient des nitri^res arlificielles , la R^gie a favo- 
rise ces etablissemens et le travail ^e& Salp6triers» 
LWet qui lui confia le soin de Tadministration 
des Poudres , d^livra le Peuple des corv^es aux- 
qudles il ^tait assujetti pour voiturer les mati^res 
salpetr^es et les ustensiles des Salp^trlers, et de 
TobUgation de leur fournir ni logement^ ni bois, 
autrement qu^en payant au prix courant et de gr6 
a gr^. CStait une imposition arbitraire d'enviroa 
six cent mille francs , et une source de vexa- 
tions non moins on^reuses dont la Nation ^tait 
$oulag6e. ^n annonca la suppression du droit de 
fouille pour un terns determine. Les privileges 
des SalpSiriers furent remplac^s par une aug« 
mentation de prix du salpetre ^ qui coutait beau- 
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coup moins k FEfat, qui leur £taif plus profitably 
qui les excitait k la fabrication. On r^chercha 
les procM^s des diff^rens Peuples Strangers. On 
profita de Texp^rience des Su^dois qui sou! trr^- 
habiles dans cette partie; on fit recueillir et tra- 
duire leurs mMiodes^ et on les rendit publique5. 
On r<^pandit dans les Provinces des instructions 
imprim^es sur Fart de former des nitriem. 
M, Turgot donna des fonds k TAcad^mie dca 
Sciences pour proposer un P^ix sur cette maticrt* 
iniportante. II choisit des Savans pour les en- 
voy er jusqu^aux Indes ^tudier les causes qui 
rendent dans cette contr6e le Salp^tre ensigrand*' 
quantity et k si vil prix , et la mani^re dont on 
y aide k sa formation et & sa rdcolte. U leur donna 
les encouragemens et les secours n6cessaires pour 
un pareil voyage. 

Ce concours d^opdrations a produit reffcl 
qu^on en devait attcndre. La matiere est deve- 
nue plus abondante et de meilleure qualite. La 
port^e de la poudre de guerre a 6t6 plus qu^ 
doublde. Ou a pu dpargner au Peuple la gene 
de la fouille dans les maisons et dans les cavfi 
k r^poque precise ou M. Turgot Tavait espcxi 
et anhoncc^. La r6colte du salpetre qui , lorsqu'on 
exer^ait le droit do fouille k la rigueur, ^taif 
tomb^e k dix-huit cents milUers , remoBta ea j 
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)cu d^ano^es jusqu^i trois millions deux cents 
niUiers. EUe a continue de s^accrottre ; ef mal* 
iv6 1'dnorme d^pense de Poudre que nos guerres 
>Qt occasionnd depuis y on n*a eu aucun besoih 
\o salp^tre Stranger ; le salp^tre national pour- 
ait aujourd^hui devenir an objet d^exportation. 

Un succ^ si coraplet monfre une operation 
)arfaitement combin6e. M. Turgof eut la satis- 
faction , dans les recherches et les travaux de d^- 
ail qu^elle exigea ^ comme dans ceux relatifs au 
irojet de subvention territoriale k substituer aux 
kingtiemes, de voir ses intentions et son plan 
nissi-bien second^ qu'il avoit droit de le d^sirer, 
)ar le zfile et Pactivit^ de M. d*Ormessonj, jeune 
>t vertueux Magistrate fils respectable d'un pere ^ 
espectable (21). 

Dans la crainte d'exag^rer, on ne compte que 
3our hult cent mille francs le profit annuel 
?n argent qui revint k F^fat de la nouvelle forme 
lonn^e k rAdministration des Foudres. Mais 
)t) doit compter aussi Tayantage d^ayoir en outre 
bumi k la consomimation de Poudre dont les 
guerres ont eu besoin ^ et aux secours que la 
Vance a doxm6s en ce genre k %e& Allies. On 



(31) Cest celtti qui dans la suite a iii Gontroleur- 
'«ueraL 
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doit compter cdui d^avoir soulag^ la Nab'cr. 
d^une foule de vexations et de contributioDS q . 
coutaient aux moins ^ix. cent. mille francs p. 
an a la classe la plus pauvre et la plus utile d 
Sujets du Roi^ et qui ^taient repartis sur e 
avec une int^galit^ et un arbitraire eilrayans. ( ' 
doit compter celui d^avoir au contraire fait nait: 
pour le Peuple une nouvelle brancbe de prodi. 
tion^ d^industrie et de revenus. Et en remarqua. 
qu^en six ans et demi la R^gie des Poudres a\ 
rembours6, ou fourni, ou pay^ pour TEtat ! 
valeur de sept miUionSj on verra que tant c 
biens repandus sur le Peuple etqui furent che: 
«au coDur du Roi ^ avaient accru ses revenus c 
plus diun million par an. 

On a estim^ que Tetablissement de la Re 
des Messageries Royales les avait augmentes 
quinze cent mille francs. Cest encore un d 
objets sur lesquels on a cri^ d la violation dc I : 
propri^td: comme si des privil(^ges exclusifs c^- • 
c6des par le Roi, et qu'il nWait conc^d^ qi. 
la condition expresse d'y rentrer h sa voloiit 
qui out donn^ des profits tres-consid^ables, • 
qui ^taient en eux-m^mes a charge au Publii 
pouvaient 6ti-e une propriety , et s^assimiler a 
biens qu'on a herit^ de ses p6res , ou (vcquis | 
son travail. 

En faisant exercer ce priyilc^ge exclasif po.; 
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; compfe du Roi^ on le rendait en soi moias 
nereux et plus favorable aux communications ; 
m se donnait les moyens de perfecfionner plu- 
icurs branches d^administration et de diminuer 
?iirs fraix ; on pr^parait les voies par lesquelles 
n pourra supprimer un jour cem^me privilege. 
'ar ce n'etait pas Tintentiou de M. Turgot de 
onserver dans la suite au Roi celui-la,mm6me 
ucan autre privilege exclusif, Dans TArret du 
^ouseil qui remiit au Domaine ceux qui avaieut 
b^ concedes pour les Messageries(a), et dans le 
Icglement sur la maniere flont la R6gie Royale 
'xercerait cette administration (b) , il avait fait 
mnoncer que ce qu'il y avait d'exclasif , dans 
e droit qui allail 6tre r^gi pour le compte de 
iitat, ne serait pas durable. II y voyait un 
erme. On n^en voyait point avant lui a Texclu- 
lon que renfermait Tetablissement des anciennes 
^iessageries qui n^etaient d^aucun avantage aux 
dances 3 et qui servaient mal le Public. Mais 
^I. Turgot savait que lorsque le service des 
^lessageries Royales serait organist comme il 



[a) Arr^t ciu Conseil du 7 aoiit 177 5, tome YIII , 
lages 10 — 19. 

{b) Autre Arr^t du 7 ao6t> servant deR^gl^mcnt pour 
es Diligences et Messageries^ tome VIII, pages 19—32^ 
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devait T^tre , PavantagQ d'une enfreprise faife rr 
grand 9 et combinde avec T^tablissement d'.^ 
Postes, lui donnerait les moyens, qu'il attend, 
avec impatience 3 de rendre libre ce genre <. 
commerce ct d^industrie , comme tous les antn - 
dont il projettaif la liberty y sans nuire k la rr^- 
source qu'il y trouvait pour T^tat arri^r^ da* ^ 
lequel on lui ay ait remis les finances, et au\ 
vues ult<?rieure8 qui se combinaient avec eel:- 
operation. 

M. Turgot n'en a pas dirig^ tons les d^fni^ 
On commence a s^apercevoir qu^il avait un a.s.^( .: 
grand nombre d^autres travaux plus importaii' 
Mais il en avait approuv^ le plan, eishrassi l^ 
consequences , concu les rapports. II avait ^ r> 
combien cct efablissement pouvait lui £tre nti! 
pour cohcourir aux autres grands projets do:.' 
il 6tait occupd. 

En r6unissant cette entreprise A* T Administra- 
tion g^n^rale des Postes, dont il fiit nomn; 
Surintendant sans appointemens le 3 septembr 
1775 , M. Turgot trouvait Tavantage d'^pargner. 
lorsque les Messageries seraient bien mont^cs * 
toute la d(^pon5e des Couriers de la Malle, a 
moins jusqu'i trente licues k la ronde de Pari^ 
oil les diligences auraient port6 les lettres en 1. 
jour et sans fraix j de sorte qu'il n'y auroit t . 
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)esoin d^avoir des carioles et des Couriers qua 
)onr les prendre k ce terme et les porter plus loin, 
r.'aurait 6t6.un profit considerable pour le Roi^ 
mns perte et sans retardement pour le Public. 
M. Turgot comptait supprimer et rembour*^ 
ler tous les Trdsoriers et les Receveurs-G^ 
neraux des finances ^ dpargner leurs taxatlonSj 
monter k la mani^re des Banquiars^ et semaine 
par semaine^ une correspondance de compta- 
bilite suivie ( mais dont les formules et les ta- 
bleaux eussent £t6 imprimes pour manager le 
tems et les Commis) entre le Tr&or Royal et 
tous les Receveurs locaux des impositions^ faire 
payer par ceuxKii dans les Provinces toutes les 
depenses de TEtat qui sont a leur port^e , et 
n'amener k Paris que Targent dont on ne pour- 
rait trouver Temploi ailleurs. II voyait en ce 
cas dans les Messageries Royales Tavantage da 
conduire avec rapidity les fonds dont le mouve- 
Blent serait indispensable 3 on des recettes parti* 
culieres au chef-lieu, ou d'une Province dans 
Tautre, ou des Provinces k Paris^ ou dans des 
cas extremes de Paris m6nie aux Provinces. Et 
c^tte facility de porter et de rendre partout Par- 
gent, tel qu'fl aurait 6t^ recu , tel qu'il dfevait 
elre d^pens6 , quitte de tous fraix de voiture et 
de coouQissionj devait ^pargner des sojnmes 
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immenses au proGt du Roi , sans qu'il en cou' • 
rien k la Nation. 

U se proposait encore de mettre toates h^ 
Postes k quatre lieues^ conune elles le sont dar!> 
le reste de TEurope , et ^e donner aux Maitiv « 
de Postes Tinspection des routes k laquelle i! 
sont plus int^ress^ que personne. Alors 1' 
Maitres de Postes jouissant d^un petit traitemeiit. 
comiiie Inspecteurs des routes 3 et recevant 1 
prix de la course double, auraient suffisammer* 
gagne sur les chevaux a vingt sols ; les dlljgence> 
moins chores , eussent ,6t^ plus employ6es; I* 
Peuple eut profits de la moiti^ des exemption^ 
^es Mattres de Postes qui ^taient a sa charge; 1( n 
chemins eussent ^t6 mieux entretenus, et le fis. 
se fut enrichi , tandis que les Provinces auraien* 
6te soulag^es. 

LaR^gie des Messageries Royales qui ^ malgr* 
son utility sensible 3 paraissait & quelques amis d^ 
M. Turgot 5 n^^tre pas une operation au niveac 
des grandes yues qu^on lui connaissait, ^tai: 
done essentiellement li^e k des vues non inoii:> 
grandes 3 qu^il 6tait trop prudent pour d^oll -: 
avant le terns. Mais consid^r^es en elles-m^m \^ . 
independaimnent de ces rapports importans , e: 
ne s'arr6tant qu'a PeflTet n^cessaire de la pi 1^ 
grande facility pour les Voyageurs, de IVpargn-.* 
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les fraix pour le transport des marchandises pr^- 
deuses et des lettres , et du secours rfeiproque 
[ue les Postes et Messageries devaient se prater , 
)n pent su{)piiter qiie rStablissement achev6 , 
Jtle Peuple moiti8 charg6 qu^auparavant, PEtat 
m anrait tir^ annuellement quatre millions j 
(D angmentation de revenu ^ on en diminution 
le d^penaes. 

Les droits des anciens Concessionnaires du 
)rivil6ge exclusif des Messageries et de leur^ 
fermiers 5 pour lesquels les ennemis de M.Turgot 
Aerchaient k exciter la piti^ publiqae , avaient 
ite scrupuleusement respectes , et leurs interdts 
aienag& avec une attention paternelle. Une 
Commission de trois Conseillers d'Etat et de 
juatre Maitres de Requites , fut nomm^e pour 
iquider ce quails pourraient avoir apr^endre (a). 
Leurs cl^evaux, voitures, fourrages, effets et 
istensiles relatifs k leur service , leur furent 
icliet^ a toute leur valenr, plustdt augmisnt^e 
]u'aSaiblie« On les garantit de toutes poursuites 
)our les dettes, quails pourraient avoir contract 
iees comme Proprietaires ou Fermiers des Mes- 
lageries, en chargeant le Caissier de la R^gie 

\ 

(a) Arr^t da CoQseil da 7 aoAt 1775, tome VIII , 
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Royale d^acquitter leurs billets (a). Si ce n er r 

4 

Hi alors une esp^ce de mode > personne nVi t 
murmur^ contre M. Turgot ; personne du moiL 
nVn avait le droit. 

Attenfif aux int^r^ts de tons ceux qni poii- 
vaient avoir des pretentions legitimes k r^clamcr 
contre TEtat, il avait fait un fonds extraordi- 
naire de quinze cent mille Iwrcs. pour n^m- 
bourser , en 1775, les lettres-de-change des Isli > 
de France et de Bourbon, arri^r^es depuis cin ; 
ans (b). De ce fonds, douze cent miUe Iwres 
furent employees dans les six premiers mois , -. 
retirer celles de cos lettres qui avaient Hi Aou- 
n^es aux HoUandais et aux Danois, pour four* 
nitures n6cessaires& ces Colonies, et au regime: r 
Royal-ComtoiSj en ^change des fonds q .: 
s^^taient trouv^s dans sa caisse k son depart d 
CCS Isles. Cent mille icus furent destines, da:.' 
les six derniers mois, k payer celles apparti^* 
nantes k des Frapcais , qui n^^taient que de la 
somme de cinq cents Uteres et au-dessous, t! 
qui en cela se , trouvaient les plus dignes C 
favour. 



(a) ArrAt du CoDseil du 16 septembre 1775, tome Vlll 
p^kges 4 1—43. 

, {h) Arrit du Cotnaeil du i5 janrier 1776, tome VII 
pages 1 56— -16a 
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Ces remboursemens effectu^s , il restait .encore 
:>oiir huit millions cinq cent mille Uteres de 
n:s lettres. On assign^ un million par an pour 
OS rembourser , par ordre de dates ; en laissant 
mx Propri6taires qui ne voudraient pas attendre 
'opbque des remboursexnens , la liberty d^echan- 
ycr leurs lettres pour des contrats k quatre pour 
itent. Plurfeurs d'entre eux pr^f(6rer ent ce parti , 
^t rJ^tat^ par un premier sacrifice d'argent, et 
pour une modique rente volontairenient accep- 
li'»e, se trouva Iib6r6 d'une dette exigible qui 
uiiisait beaucoup k son credit, 

M. Tnrgot avait d^s les premiers mois de son 
Minist^e supprim6 le droit de Marc d'or 6ta« 
bli J par son pr^decesseur (a) , sur les lettres 
irhonneur ou de v6t^rance , obtenues par \os 
Officiers qui avaient servi vingt ans dans les Cours 
et autres Sieges. II en fit autant de celui sur les 
Charges qui n'avaient pas besoin de lettres scellees 
en grande Chancellerie (i). II supprinia de mfeme 
celui pour les lettres portant creation de Foires 
m de Marcb& , et pour celles qui permettaient 
il'ctablir des. Manufactures , des Forges , des 



{a) Declaration du a6 d^cembre 1774, tome VII , 

pages 93 — 95. 
(b) Diff^rens Arrets du Couseil , Hid, 

Tome L v i6 



^ 
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Verrerie« , des Tuileries , d'imprimer des livre 
ou de faire toute autre entrepriae utile (a). 

n d^clara exemptes du indme droit , d'apr* 
de3 considerations de convenance ou de ju$fk 
un grand nombre de charges et de commissi 
militaires qui , pr^c^demment, y avaienf ite ? ♦ 
sujetties; et il le moddra pour plusieurs autres (' 

^exemption du droit de centieme-denirr. 
^tendu sur les Tr&oriers de France et aut: 
Oflficiers des Bureaux des Finances 3 par M. TAli 
Terray, futaccord^e k leurs reclamations, q- 
puy^es sur ce qu'ils avaient toujom-s fait pan 
des Compagnies superieures , nWaient jaiiu.^ 
iti souuiis^ dans les deux droits dont le cen- 
tiime'denier fetait compos^^ a celui deprity •{ 
avaient rachete celui annuel (c). 

L^esprit de sagesse qui porte k favoriser Ion! 
convention libre, licite et utile, fit exempt* 
pour deux ans des droits di amortissemeni ^ I 
actes qui pourraient avoir lieu entre les Gi 






{d) Autre Declaration du 218 d^mbre 1774^ toroeVJI 
pages 95—97. 

{Jb) Arrets du Gonseil du 4 d^mbre 1774, du i 
airril 1775,619 f§vrier 1776, i&x^f. 

(c) Lettres et Decisioa du ibnorembre ij'jS^ Noui 1/ 
les avoQs pas retrouy^es. 
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^ecimatenrs , ou Cur^s primitifs ^ et Ie$ Cur^^ Ott 
icaires perpdtuek, pour ^change de dixmes (a)f 
t avant que le d^lai fut expir^ , un nouvel Ar- 
M readit cette exemptioQ perp^tuelle et Teten- 
\i a tou8 les autres actes et concordats k passer 
fitre les Gros-D^cimateurs et les Cur^8(i), 

Le in6ine esprit et la vue ^ plus importanta 
icore 3 de mettre autant qu^il se peut dans des 
lains laborieiises et actives, Tusage des biens 
ont Temploi deviendrait utile k la Soci^t^, fit 
Kcmpter aussi du droit d^aiuortissement les 
laisons Abbatiales et autres lieux dependans des 
ions claustraux et r^guliers qui seraient donn^ . 

location , et mis ainsi passagerement dans le 
ommerce (c). Us ne furent plus soumis dans ca 
as qu'au droit de nouvel acquit, qui 6tait 
^ vingti^me du prix du loyer. 

Cette exemption fut encore accord^e par les 
i( mes motifs et sous les m6roes conditions aux 
atimens appartenant aux Villes et destines k 



{a) Arr^t du Gonseil da ^4 novembre 1774, tome YII^ 



ages 63 — 65. 



{h) Arrets du Conseil du 29 Janvier 1776, tome Villi 
ages i45 — i5o. 

{e) Arr^t du Conieil du a; norembra 1774, tome TII^ 
ages 73—75. 
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servir de casernes, dont TintdrAt des ViUes e\.- 
gerait la location ^ pouryu que la destination * 
ces Edifices ne se trouv&t pas chang^e k per], 
tuit^ (6). 

Un Edit de 1758 avait dtabli sur les march j- - 
discs entrantes k Paris , ou qui se consoteinaii 
dans sa banlieue , diffdrens droits connus sous 
noms de droits r6seru6s. Ces droits avaicnt <* 
abounds, en 1768, k la Ville de Paris. MM. I 
Frdv6t des Marchands et Echevins, administr.' 
en Magistrats et non en Financiers , ayaient ti 
sagcment cru devoir borner Icur perception 
somme suffisante pour payer leur abonnemei.* 
lis n'ayaient pas percu la totality des droits , 
en ayaient afifranchi les suifs, Ics cuirs, Tamid' 
5ans la Ville mfemo , et nWaieut fait aucu. 
perception en plusicurs endroits de la banlie: 
L'abonnemcnt et la r6gie do la Ville finissai 
ayec Tannde 1774 > ^* ^^^ ^77^ > M. TAi 
Terray ayait confid la perception des droits i 
seryds k une nouyelle Compagnie , sous le n* 
de Bossuat , moyennant ccrtaines soumissioti> 
certaines ayances. Le traitd ayait ti6 fait a\ 
cette Compagnie , d'apr^s TEdit de creatitiii i 



a 



(a) Arrit du Ck>n8eil du aa novembre 1776, tome A I 
pAge 99« 
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roits. Elle 6fait done fondle k Ics percevoir en 
gaeur , et sans s^assnjeftir aux adoucissemens 
ue le Corps de Ville avait cru devoir y appor- 
r. On n^avait pas pu le pr^voir. On savait que 

(otalit^ des droits r^servj^ avait 6t^ abonn^e k 
I Ville^ que la Compagnie de Bossuat devait la 
'gir apres elle , que c'6tait un arrangement d^- 
ide par un R^sultat du Conseil depuis deux ans. 
Ill droit nouveau n'avait 6t6 ^tabli^ il ne sem- 
lait pas qu^il y eut li-dessus rien k faire. 

Le Peuple paya pendant deux mois sans r^fl^ 
hir et sans se plaindre. Enfin quelques r^clama- 
ons s'^everttit , et M. Turgot malade , apprit 
vec la plus grande surprise qu'une perception 
vait ^t^ aggrav^e sous son minist^re. Les R^gis- 
?nrs , cautions de Bossuat 3 furent mand^s. Us 
:^prcsent^3rent les Edits et prouv^rent qu'ils 

avaient percu que ce qu'ils 6taient cliarg& de 
ercevoir. U y eut un moment d'incertitude tr^s- 
??gulier. La tolerance de la Ville n'^tait connue 
pcrsonne: II parait quVUe fetait ignon^e de M. 
Abbe Terray lui-m^me. Elle avait et^ d^cidde , 
\ avait eu lieu avec sagesse , avec simplicity , 
\us ^clat. Le Corps de Ville avait craint en 
ebruitant d'appeller un ordre rigoureux de per- 
evoir et une augmentation d^abonnement^tan- 
ii que celui qu'il avait souscrit avait paru suflSre 
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au besoin pour lequel riixip6t avait i&t6 etablj. 
Ce fait est tres-honorable pour rAdministrati^ 
de M. de la Michodiirey sous la Pr6vdt6 duqu 
il s^est pass^. II fut consults et d^voila le id' 
de r^nigme. M. Turgot n%6sita pas a croire q^, 
la justice du Roi devait consolider rarraogenK \ 
gn^avait fait la prudence de la Ville. II fut ci 
donne a Bossuat de se conformer k Tusage q^: 
les Pr6v6t des Marchands et Echevins avaic 
fetabli (a); et le Roi se chargea d'indemmser s* 
cautions de la. perte que pouvait leur causer f 
changeinent fait aux conditions de leur traile. 

II n^est pas une operation de M. Turgot q^ 
ne soit ainsi marqu^ par la justice^ labonte, * 
un ddvouement perp^tuel au bien public. Da:. 
cette meme maladie^ et du fond de saa lit er 
core , il a port6 une r^forme trSs-sage dans : 
maniere de percevoir les impdsitions de Pari.'^ 
celles de la Cour. II mettait k profit pour le scj 
vice de TEtat jusqu^a Finsomnie qui le <!' 
vorait. 

II y avait un Receveur-Gen^ral de la Capit. 
tion et des Vingtidmes de Paris , et un Receveii: 
Particulier de la Capitation de la Cour. Le do: 



(a) ArrAt do Conseil da a4 mars 177S, tome VH 
pages ao5— <K>8. 
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lier snr-tout ^tait trds-arri^r^ dans ses payemens. 

L'aufre n'6tait tenu de commencer ses paye- 
nens qti^au bout de six mois. II ne les finissait 
pren trente-, et ne rendait et soldait son compte 
\[i'k h fid de la froisi^me ann^e. 

Leurs Bureaux devinrent inufiles 3 par la cr^a- 
ion de six Receveurs des Imp6sitions en titre 
rOffice. La finance des six Offices r^unis iut 
)ovi6e k six cents mille francs ^ ce qui 6tait le 
)rlx de la Charge de Receveur-G^neral de la 
Capitation et des VingtiSmes, et employee au 
cniboursement de cette Charge , dont les gages 
c trouverent ^teints par ce remboursement. Les 
Ix cents mille francs de finance k payer pour les 
ix Offices furent partag^s entre eux , non par 
gale portion, mais en raison de Pimportance 
111 departement et de la recette confi& k chacun 
reux. lis furent dispenses d'autre cautionnenient 
[ne cette finance , qui par Fordre qu'on mit dans 
oiirs payemens , et la forme qu'on 6tablit pour 
Jtre tou jours instruit de T^tat de leurs caisses , 
e trouvait sufiisante potir garantir le Tr^sor 
loyal de toute perte. II ne leur fut point attribu6 
Ic gages* Les taxations dont ils se content^rent ,^ 
[iioique plus faibles que celles qui avaient ^t6 
ccord^es pr^c^demment , suflSrent pour leur 
)rocurer Tint^r^t de leurs fonds , et la retribution 
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honn^te de lepr travail (a). lis furent charg*'^ 
de percevoir les imp6sitions des personnes d- 
la Cour qui avaient leur domicile k Paris, c 
n^etaientpas employees dans les Maisons du Roi . 
de la Reine, ou des Princes, 6t firdnt lenrs soii- 
missions pour commencer leurs payemens dar.^ 
le troisi^me mois, solder et compter & la fin d' 
laseconde ann^e. 

On supprima le Receveur de la Capitation d- 
)a Cour (b). On autorlsa les Tr^soriers k retciii. 
cette contribution sur les appointemens que I i 
Cour donnait. C'6tait Funique nioyen de la rt 
couvrer exactemeut : car aucun Receveur n'dsait 
poursuivre des gens si puissans, dont quelque.v- 
uns devaient dix ann6es. Cela leur fiit trt— 
d^sagr^able. Mais le Tr^sor Royal n'eut plus d 
non-valeurs k craindre, ni de taxations k sup- 
porter sur cette partie. 

Tdute cette operation produisit une avance d 
deux cent quatorze mille Iwres dans la xk- 
cette , une rentr^e de deux millions arri^rt'.- 

{a) ikAxi de janvIer 1775^ tome Ylly pages 188 — 19'i 
elR^glemeat da Gonseil du 19 mars suivant. 

{h) ArrAt da Conseil da 3o dteembre 1775, tome VIH 
pagea 128—- i3i. 



R£C£V£URS DES TAILLES D^DOUBLBS. ^9 

et line angmentation de revenu de sept cent 
dix mille livres en ^pargae de fraix et de non- 
valeurs. . 

Le piincipe qui consistait h faire rembourser 
des Charges de finance ( auxquelles ^tait attri- 
bue^ sous le nom de gages 3 Fini^r^t du capital 
de leur acquisition ) par de nouyeaux titulaires . 
quinWaient pas besoin de gages ^ attendu quails . 
trouvai^t dans la reunion des taxations ordi- 
naires^ nn Emolument suffisant pour rint6r6t 
leurs fonds et le salaiire de leur travail , fut ap- 
pliqu^ aux Receveurs des Tailles. Un Edit du 
mois d^aout 1775 (a) supprima tous les Offices 
anciens et alternatifs y triennaux et mi-friennaiix 
de ces Receveurs ^ et cr^a en leur place un seul 
Office de Receveiir des imp6sitions pour chaque 
Election, Bailliage, Bureau , Diocese,- ou Vi- 
guerie oil il en avait ^\€ CTi€ plusieurs. Le Roi 
ne voulant cependant point d^posseder tout*a- 
coup un grand nomhre d'Officiers qui n^avaient ^ 
donnas aucun sujet de m6contentement y consen- 
tait que la suppression qu'il prononcait n'eut 
lieu , quant k ses efiPets , que lors de la vacance 
airivant d^un des Offices doubles , par la mort 
ou la demission du titulaire. En ce cas , celui 

« * 

(rt) Tome VIII, p«ge« 4— 10. 
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qui demourait dcvait rombourser k celai qnl 
86 redrait, ou h scs h^ritiers, s**!! €tait mort^ lo 
montant de la finance do FOflfico dont il avair 
joui : 8avoir un tiers comptani, un tiers six nioi5 
apn^s , et J^autre tiers lorsque les coinptes du 
Reccveur d^c6d6 ou ddmis auraient M rondus. 
Au moyon de ce payement le survivant £taif 
ponrvti , par do nouvcllos provisions ot sans fraix, 
de rOffice de Receveur des impdsitions ; et les 
taxations des d3ux Offices r^unis , suffisant pour 
procurer un traitement convenable k se^ avance.^ 
tt k son travail, les gages, tant de son ancien 
Office , que de celui qu'il avait rembours^ k la 
famillo do son collogue, demeuraient ^teinb et 
supprim^s. Get arrangement 6tait avantagenx 
aux Receveurs dont il am^Iiorait la situation ; 
ear il n^en 6tait aucun dont les taxations ne inon- 
fassent k plus du doiiblo des gages de son OflBce : 
do sorte qu^cn jouissant seul des taxations qiii 
par-lA devenaient ddubles pour lui, il se trouvait 
avoir du profit aiwleli des doubles gages ou in- 
tc^r^to dns k uno double finance , et de la somme 
de taxations qni avait jusqu'alors M Thonoraire 
do ses peinos. L^Rtat se trouva sans d^ense ac- 
quittd d'une dotte tr^s-consid^rable j et les con- 
tribuables furent soulagds, parce quails n^eurcnt 
plus k croindro le croisement dos poursmtes dvs 
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Receveurs des anuses paires et impaires, et la 
muldplicit^ des firaix que chaam d^eux faisait 
a Tenvi, pour t&cher de retirer ses fondsavant 
son collogue. 

Les besoins de TEtat avaient, sous des Mi<« 
nistres peu capables , fait multiplier k Texc^ les 
OfBces de toute esp^ce. On avait pour la seule 
administration des fonds des saisies-r^lles , suc- 
cessivement ct66 des Conseillers-Commiisaires 5 
des Receveurs y des Contr61eurs , des Payeurs ^ 
des Grefiiers , des Commis anciens y altematifs j 
triennaux^ quatriennaux* Quelques-uns de ceft 
Offices avaient dt^ r^unis 3 d^autres Staient encore 
excrc^ s^par^ment. Le partage des droits sur 
Ics saisies-reelles entre tous ces Officiers ne don* 
nait a chacun d'eux que de faibles ^molumens ; 
et presque tous s^^taient laiss^ entrainer k 
prendre sur les foods des saisies-r^elles de« 
sommes assez considerables , dont eux ou leurs 
l)(^ritiers n^avaient pu faire leremplacement^ ce 
qui diminuant le gage des cr^anciers y mettait la 
rentr^e de ce qui leur ^ait du dans un veritable 
peril. Car les cr^anciers ne pouvaient pas trouver 
uue caution suflBsante de leur remboursement 
sur la Y^eur de ces charges mises dans le com- 
merce et propos6es k de uouveaux Oficiers 5 at-* 
tendu que ces charges 6taient d^crides et tomb^es 
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de valeiir y vu la connaissance qu^on avait dc la 
modicit^ de leurs profits legitimes. Le Roi ja- 
gea, sur le rapport de Mr. Turgot, que le prix 
qu'avaient dans le commerce des Offices ali^nes 
par ses Pr^decesseurs , avec charge de d^p6t pu- 
blic f ne sufiisant plus pour garantir la surety de 
ce d(5p6t , I'Etat qui avait recu la finance primi- 
tive de ces OflSces , devenait la caution naturelle 
et n^c^ssaire des Ofiiciers ; et que c'etait le cas , 
telle que put ^tre la situation des Finances ^ de 
rembourser les Offices au profit des cr^anciers. 
Tous les Offices sur les saisies-r^elles furent sup- 
primes par Edit du mois de juin 1775 (a). Li^< 
fonds destin^ a leur remboursement furent faif>\ 
et assign6s de pr^fi^rence , avec les deniers et ef- 
fets trouv^s dans leur caisse^ au payement dos 
cr^anciers des saisies-r^elles. 

Four diminuer sur les Finances la charge dt> 
ce remboursement impr^vu ^ il fut cr^^ un seul 
Office de Conseiller-Comnoussaire-Receveur r! 
Contr61eur-Gen6ral des saisies-r^elles ^ 4 la fi- 
nance de cent mille ^cus. Et les droits des dif- 
fSrens Offices supprim^^ r6unis pour ce seul 
Officier , devenant xm objet assez considerable , 
en lui confdrant les mdmes honneurs ^ titres , 

(a) Tome VI J, pages 369—375. 
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prerogatives, droits et ^molumens dont avaient 
joui les anciens Officiers , il ne lui fat point at- 
tribue de gages. Ceux qui avaient et6 attaches 
aux OflSces suppnm^s , se trouv&'ent ^teints par 
leur renxboursement, et FEtat fut encore soulage 
par un acte de justice. 

Get acte de justice semblaii ici present par la. 
nature des circonstances. Celui dont nous allons 
rendre compte ne Fetait pas aussi pr^cis^ment , 
quoiqu^il ne fut pas moins convenable a la pro- 
bit6 scrupuleuse du Roi et k celle de son Mi- 
nistre. 

L'Edit de d^cembre 1764 avait prescrit une 
liquidation g^n^rale des dettes de TEtat , une re- 
presentation des titres , une constitution de litres 
nowels dans de certains d^lais , pass6 lesquels 
les Proprietaires qui n'auraient pas repr^sent^ 
leurs titres seraient d6chus de toutes pretentions. 
Les d^ais accord^s pour ces operations avaient 
fete prorog^s, il estvrai, mais les derniferes pro- 
rogations Staient expirees depuis quatre ans. 

La declaration du 12 juillet 1768 avait or- 
donn6 une autre representation des titres nouvels 
et pieces justificatives de propriete des rentes siir 
le Roi , dans les Bureaux de M. d'Ormesson , 
pour que les arrerages pussent etre. employes 
dons les Ktals du Roi. Plusicurs proprietaires 



/ 
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ayaient confondu ces deux repr^sentadons ^ tm 
grand nombre avaient envoy6 leurs tttres au 
Bureau destin^ k la rddactidn des Etafs du Roi 
pour le payement des arr^rages , au lieu de les 
envoyer au Bureau de la liquidation. D^autres 
nWaient remis quWe partie de leurs titres , 
insuffisante pour quails pussent 6fre liquid^ > ni 
employes dans les Etats. UArrdt du Conseil 
du II aout 1 77 1 avait d^clari /atals les de- 
lais expir^ , nulles et de nul efTet toutes hs 
parties de rentes ^ int^rSfs ou autres cr6anccs 
dont -il n'avait point 6t^ repr^sent^ de titres 
avant le premier juillet precedent. II avait donne 
jusqu^au premier Janvier 1772 pour representor 
au Bureau de liquidation les titres qui Favaient 
kti par erreur aux Bureaux de M. d^Ormesson . 
et ceux qui ayant H6 d6jk pr^sent^s au Bureau 
de liquidation , n^y avaient obienu , faute de 
quelques titres de propri^^^ , qu^une simple date. 
Le m6me Arr6t obligeait meme les titres noirvels 
obtenus au Bureau de liquidation ^ d^etre re* 
pr^nt^s avant le premier juillet 1772 aux Bu- 
reaux de M. d^Ormesson ^ pour la confectioa des 
Etats du Roi. Les cr^ances pour lesquelles ou 
n^avait pas rempli ces formalit^s ^taient p^rimc^o 
sans retour. Telia &tait la Loi^ dont le r^gnc^ 
du Roi n^6tait pas responsable^ et en vertu de la- 
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quelle nn grand nombre de cr^anciers legitimes 
de TEtat se trouvaient d^chns et d^pouUlds de 
leurs droits. 

Une D^laration da 3o juillet 1775 (a), qui 
reunif la Caisse des amordssemens k celle des ar'- 
r^ages , et ^tablit par-l& une ^conomie notable 
de fraix de regie et de bureaux inutiles 3 releva 
les propri^taires qui n^avaieut rempli quWe 
partie des formalit^s preserites par TEdit de d^- 
:einbre 1764^ et par les D^larations et Lettres- 
Patentes qui Favaient suivi^ et mSme ceux qui les 
luraient toutes n6glig^es jusqu'alors^ de la perte 
ie leurs capitaux^ prononc^e confre eux en 1771 
?t 1772 3 et leur donna un nouveau d^lai de six 
mois pour repr^nter leurs titres. 

II existait une multitude de petites parties de 
entes sur les Aides ^ les Gabelles et les Tailles^ 
|ui ne valaient pas pour les propridtaires y sur* 
out pour ceux dont le s^jour habituel £tait en, 
Province 3 les fraix n^essaires afin d^en toucher 
^s arr^ges k Paris. Une Administration avide 
?s eiit laiss6 s'an^antir et ^^teindre. Une ^quit^ 
^revoyante et bieu entendue en ordonna le rem- 
oursement. On avait fait dresser un Stat de toutes 
elles dont le revenu^ imp6sitions d^duiies^ Stait 



[a) TomeyiI;pages 381—384. 
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de doute francs ef au-dessous , et dont chaqi: . 
article chargeait la comptabilit^ d'autant de tr.i- 
vail que les sommes les plus considerables. 1/ 
capital en montait k dix-huit cents mille francs. 
Les fonds furent faits pour le solder en 1776 : i 
ce reniboursement fut annonc^ par la mSme L : 
qui rendit leur fortune i ceux que TArrfit du i \ 
aout 1 77 1 3 et la rigueur des Loix pr^c^enle^ 
en avaient priv^s {a). 

Qu'arriva-t-il ? Que le crddit fut enti^remt^i 
r^tabli. Les Actions des Indes qui y le prenii* : 
septembre 1774 3 ^taient i 1*757 remonterent '. 
2^007 livres; les Rescriptions qui perdaient di\- 
neuf pour cent^ se ndgocierent a moins de ciur: 
les Billets des Fermes reVinrent au pair. Ou . 
vu qu'au commencement deson Ministere, >* 
Turgot lui-m6me avait 6t6 oblig^ de prenci: 
des fonds dWances k cinq et deux cinquiem' ^ 
pour cent 3 Tint^r^t revint k quatre. A quat: 
pour cent , le Clerg6 fit avec facility un er- 
prunt de seize millions (A). U fallut autori> • 
les Etats de Bourgogne (c)^ ceux de Langu- - 

(a) Tome VII , page 585. 

(&) Lettres-Patentes du ati octobre ij/S, tome TIH 
pages 78^-8a 

(e) Leures-Patentea da 16 dicembre 1775^ tome YIH 
pages 107 — 11a 
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loc (tf), ceux de Provence (b) A eniprunter k 
{tiatre pour cent Ics somme^ qu^on leur of&oit 
K)iir rembourser Ics capitaux & cinq ; et par la 
ui(e de cetto operation) les int^rdts de toutes les 
Elites perp^fuelles allaient baisser d^un cin- 
[tiieme de gr^ A grd. 

L'esprk d'ordre et la bontt^ se montraient par- 
out, II fut d^clar^ quo les Villes , Corps , Com- 
iiuiiaut^^s, H6piiaux et Provinces ne pourraieut 
(re autbris^s k eniprunter qu^en assignant dcs 
oads pour le rembourscmcnt, Cette Loi n^ces- 
aiiT pour assurer les droits des pr6teurs et la 
ibcration des CommuiKs , Tdtait aussi pour 
uvvenir les d<5penses fastueuses et inutiies^ aux- 
Indies les Corps se livreraient , encore plus que 
V s particuliers , s^il ne's^agissait que dVniprunter 
aiis s^inquitHer du payemeut des capitaux (r). 

Les Iiup6sitions qui se levaient en difforentes 
^*o^ inces pour divei*s travaux publics , furent 
on verties en une seule de huit cents mille francs^ 
I partie sur la totality du Royaume , et sp^ciale* 



(a) Arr^ldtt 19 Kyrier 1776, tome VIII, poges 38 1 
-385. 
(/>) AiT^t dtt 10 mars 1 776 , tome VIII , page 399. 

(() Arr^t du Conseil du a4jttillet 17761 tome VII , 
r.i;e$ 37B — 379, 

Tome L 17 
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ment consacr^e aux travaux n^cessaires pour I 
canaux de navigation int^rieure (a). 

Les Corv^es pour le transport des ^qaipa^ 
des Troupes, deja supprim^es dans la G^mr.. 
Ht6 de Limoges, dans cellos de Soissons , de C! ■ 
Ions , de Bordeaux , de Gretioble , de Metz , -i 
Franche-Comt6 , dans la Lorraine et dans 
Barrois, par des arrangemens particuliers , . 
furent dans toutes les autres Provinces, par \u. 
Loi g^n^rale et une repartition proportio. 
nellp (6), L'^quite de cette repartition diminna ! 
depense , meme pour les Provinces dejisoumiN 
a la payer en argent. La perfection du senic 
la dhninua pour toutes. La charge commiuie pa: 
. tag6e entre tous ceux qui pouvaient y etre c\ 
pos^s, soulagea beaucoup ceux qui en avait- 
alternativement portd seuls le fardeau ; et les h 
vaux champetres moins interrompus , ont f 
naitre des r^coltes plus abondantes , qui ont p: 
cure plus de subsistances, de consommations , 
jouissances pour rhumanite, et necessaireme 
plus de revenus pour TEtat. 



(a) Arr^t du Conseil du i". aoAt 17/5, tome VI : 
pages 1—3. 

{b) Arr6t du Conseil du 29 aoiit 1775, tome VII' 
pages 36*-4o. 



VASSAUX DU ROI SOULAGlSs. 'sSg 

Un d6lai de deux ans fut accorded aux Vassaux 
1 Roi , pour rendre foi et horamage. Ceux qui 
) les Jui devaient qu'a cause de son av6]iement 
la Couronne , fiirenf autoris6s a les rendre par 
ocureursi, et dispens^ 'de, tous autres fraixpour 

devoir, que ce.ux du. papier et du parchemin 
nbres (u). On songeait k leur ^pargner uue 
ipeiise ii^pr^tue, qui n'avait pu eatrer dans 
ars arrangemens dc^oijsdtiques* 
Les ariiciens principes fiscaux av^ient kt6 de 
ettre des droits sur les conventions l^s plus 
Ues, afin qu'ils fussent per^us plus convent, et 
nnassent uh plus gros produit ; on songeait au 
ntraire k favoriser touto^ les conventions utiles 
Lx particuliers. 

Les actes portant extinction de rentes fpn- 
!^res, originairement stipule non-rachetables , 

ceux par lesquels la faculty d'en faire le 
chat serait accordee aux d^biteurs , furent 
emptes du droit de centieme-denier (i), le 
>i se reservant de pourvoir , s'il y avait lieu, 
'indenuiite de FAdjudicataire des Fennes-G6- 
rales. Onssntait que faciliter aux Propri^taires 



a) Arr^t flu Conseil du 7 aoAt 1775, tome VIII, 
es a3 — 26. 

^) Arr^i do 9 spptembre 1775^ tome YUT^ pages 

-47- 
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la lib&ation de leurs hiSritages , et les oceanic 
de placer sur eux-mfimes le produit de leurs in 
nomies , 6tait le plus puissant aiguillon qu'on [ 
donner au travail, et le meilleur moyen d\» 
croitre les richesses publiques et privies. 

Ces deux objets essentiellcmont li6& aux y<- 
^clair^s de M. Turgot, et devant ^galement . 
suiter du soiii do couformer les loix et la pol; 
aux principesde FcSquitd naturelle , ofiraieof 
toutes parts les plus puissans motifs a la lib« . 
qu'il cherchait k donner k touto espece de cc .. 
merce et de trayaU, 

Le di^bit de Thuile de pavot , dite d^oeillet , d 
il so consoinmait secr^ment & Paris des qu.. 
tit6s conslddrablcs sous le nom d^huile d'oli\ 
fut permis d'apres les d(5crets de la Facultr 
M^decine , et Texp^rience publi<Jue des Provi i j 
de Beaiijolais, do Picardie, de Franche-Com 
d' Alsace , de Flandre et de plusieurs Pays <!'*tr 
gers , qui constatent que Tusage n^en est ac<^ 
pagn6 d'aucun danger. II futseulemenf pros 
de vendre cette huile sous son veritable nom , 
Ton St imprimer une instruction pour appm. 
aux consommateurs . 4 la distingiier de Vh 
d'olive (a). 



(a), AfrAt du G>n9eil du !28 noyembre et Let 
Patentes du ao d^cembre 1774, tome yil> pag. 75- 
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Uartdepolir les ouvrages d'^acier, fut d^darS 
le profession libre (a). 

Les Verreries de la Province de Normandie 
a\aient fait aucuns progr^s; elles ne fabri- 
laient encore que du verre k vitre le plus 
ossier j fandis que plusieurs autres Verreries 
1 Royaume avaient port^ a un tr^haut d6gr6 
I perfection la fabrication du verre blanc^ 
iniiu sous le nom de verre de BohSme. Cetf e 
iperitie pom: une branche d^industrie prdcieuse, 
I niilieu d^une Province dont los habitans mon* 
^nt beaucoup d'intelligence dans tons leurs 
ivaux^ venait de ce que les Verreries de Nor- 
andie avaient ^6 soumises k des R^glemens 
lereux ^eik Fobligation de foumir aux Villes 
Paris et de Rouen 3 une certaine quantity de 
niers de verre ^ a un prix au - dessous de la 
leur r^elle de leur marchandise. De sorte que 
ur y perdre moins , elles s*6f aient plutdt at- 
hees 4 en diminuer qu*& en am^liorer la qua- 
f ; tandis que les Provinces libres de leur d6bit 
de leur prix y avaient suivi une marche con- 
irc. Ces R^glemens absurdes furent aboli§ (JS). 

a) Arrit du Conseil da ^ jain 1776 , tome YU^ 
js 355 — ^357. 

') Declaration da 12 }anTieri776,tOBeYin> p»get 
»— 135. 



26^ FAVEURS AV COMMERCE MARITIME. 

Les Maitres de Verrerie de la Province de >' 

ff 

mandie furent r^tablis dans la liberty de vcnvl 
leur verre ou il leur plairait , et au prix cjii 
trouveraient convenable , et dispeoses de fa . 
auctine fourniture k Paris , ni k Rouen y qui 
conditions qu'ils y voudraientmettre eux-men: 
Getfe Loi bienfaisante a relev6 , ranim6 et p.. 
fectionn^ ces Verreries. 

Le Port de Rochefort (a), et ceux de S. Briec 
Binic et Porterieux (b)^ obtinrent la liberte . 
commerce des Colonies dont ils n'avaient pi 
encore jom, et celle deVentrepdt pour les ma; 
chandises qu'ils en rapporteraient. 

Les Negocians de Marseille fm^ent autorist^ 
mettre en entrep6t , pendant un certain del.. 
les marchandises de FAm^rique dont ils ne pc 
raient pas donner de declarations precises . 
moment de leur arriv^e (c). 

La gratification de vingt-cinq sols qui a\ 
iti accord^e en 1763^ a chaque quintal • 

(a) Arr£t du Gonseil du 22 d6cembre iyjS,tome'\i' 
paged 116 — 118. 

(&) ArrSt du G)nseil da i4 mars 1776, tome VI 
pages 594-^396. 

(<?) Arr^t du Conseil du 19 septerobre ijjS, t. 
Till, pages 5«--64. 
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nome seche de p^che francaise , qui serait im- 
)orf ee dans nos Isles et autres . Colonies , tant 
30ur en favoriser I^^approvisionnement que pour 
tucourager nos p6cheurs^ n^vait plus lieu de- 
mis deux ans. EUe fut retablie (a) dans le terns 
)u le Ministre paraissait devoir Stre assez occup6 
lo la sedition j pour qu'il eut 6t^ pardonnable 
I'avoir neglige Finteret de la peche. 

Sous le regne pr^c^dent ef particuliSrement 
par les soins de feu M. J' Ormesson le pere , 
plusieurs exemptions , et entre autres celle de 
iixmes y avaient 6t6 accordees aux d^frichemexis 
pour un certain nombre d^ann^es. Mais plusieurs 
de ceux qui se pr^tendaient dans le cas d^en 
jouir, ^taient troubles par des proces portant, 
soit sur la quantity de terres par eux d^frichiJes, 
soit sur la qualitS de terres incultes que les 
D^cimateurs ou Habitans contestaient aux terres 
Qouvellement mises en valeur, sous pr^texte 
qu'anciennement elles avaient rapporte quelques 
tecoltes, ou qu'elles avaient servi de pacages. 
La faculty d'^lever de tels proces fut restreinte k 
six mais ; et les declarations des Cultivateurs ou 
Propri^taires faites avec les formality requises, 
^i auraiQut pass6 six mois sans contradiction ^ 



\ 



(a) Arr^t du 19 mai ly/S , tome VII, pages.395 — 296, 



\ 
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furent d^clarees suffisantes pour leur assurer ! 
exemptions qli'ils r^clamaient (a). 

Une autre chose fut faite en faveur de YAg 
culture , et M. Turgot n'y eut de part que cc 
d^'avoir 6t^ consult^ sur la forme , et d'avoir a; - 
plaudi avec un sentiment bien tendre et bien pr. - 
fond aux vues paternelles qui en avaient inspi; 
le projet. Le Roi avait H6 touch6 des degafscj' 
causaient les lapins de ses Capitaineries^ dans !> 
terres ensemenc^es et dans les vignes. II avait n 
dtg^ lui-m^me^ et de sa main^ une Loi pour fair 
d6tniire ees animaux nuisibles^ qui consommes 
cbaque ann^e une quantite de productions dor ' 
la valeur est dix fois au-dessus du prix auqii* ' 
lis peuvent 6tre vendus eux-*m^mes. Ce monu- 
ment de rinter^t que doit inspirer a un Prina\ 
k un homme^ la conservation de la subsistaiu 
du Peuple, des revenus des Propri^taires ti 
de TEtat, esl TArr^t du Conseil du ai jaii\K 
1776 (6). M. Turgot regardait .ce travail duRi* 
comme la plus douce recompense qu^il eut recur 
du sien. 

II en mdritait sans doute 3 et en m^tait de c. 



(a) Declaration et Lettres-Patentes da 7 nortwhr 
1775 ; tome VIII, pages 96— -98. 
(fl) Tome VIII, pages i35— 143. 
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2;eiire. Les affaires s^arrangeaient; Tordre s'eta- 
i>lissait; le Tr&or public se lib^rait par des 
moyens doux et nobles. Les anticipations Staient 
diminu^es de pr^s de vingt-huit miUions. L'Ad- 
iTiinistration prenaif une marche d^autant plus 

I mp6sante qu^elle rdpandait par-tout des bienfaifs. 
EUe acqu6rait le poids n^cessaire poor faire 
uiieux encore. 

M. Turgot avait s^v^rement discut^ les projets 
Je fonds des diff^rens d^partemens ; et^ celui des 
Afiaires Etrangeres seul except^, il avait trouv6 
dans tons la possibility de faire des Economies 
considerables ^ sans nuire a la dignit6 ^ ni A Futi- 
lit^ du service du Roi. D avait sur-tout apport6 le 
plus grand soin k Pexamen du projet de fonds 
de la Guerre. II Tavait compar6 avoc celui des 
aulres Puissances militaires les plus respectables. 

II avait consult6 des OflSciers-G^n^raux du m6- 
rite le plus distingu^. Et il en avait conclu^ qu^en 
rendant les Gamisons plus s6dentaires ; en am^-" 
liorant Tadministration et le plan des Stapes ; en 
refonnant ceux des Chateaux forts qui nQ sont 
plus dVucun usage , et mSme par la suite une 
partie des Forteresses qu^un meilleur systSme 
pour la Guerre rendrait inutiles ; en donnant k 
TEcole Militaire une constitution plus avanta- 
geuse , qui fit dever encore mieux dans les r^gi- 
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mens mSmes , un plus grand nombre de jeune- 
Gentils-hommes ; en rendant les Invalides plu> 
heurenx , et les V^t^rans plus utiles } en confir- 
mant pour leur vie aux Gouvemeurs et Comman- 
dans des Provinces, alors actuels, leurs places 
purement honorables et lucratives, dont ils ne 
pouvaient remplir les fonctions sans una com- 
mission particuli^re , ce qui les mettait dans une 
position si ^ange, qu'un Gouvemeur de Pro- 
vince n^6sait exercer aucune autorit^ , ni menie 
faire un voyage dans la Province qui paraissait 
lui ^tre confiee, sans un ordre expr& de laCour: 
mais en r^formant pour Pavenir ces titres qui 
n'occasionnaient point de service etne donnaient 
point de pouvpir ; on ( si la faiblesse extreme de 
nos moeurs voulait absolument faire <le ces places 
et de leurs re^enus im fonds perp^tuel de fiefs a 
vie, ou de B^n^fices militaires,) en les chargeaiit 
du moins, lorsque la vacance en arriverait et 
qu'il faudrait les confSrer de nouveau, d'lui 
partie des pensions n[ulitaires au soulagement liu 
Tr&or Royal , comme les gros B^n^fiees ecck- 
^ siastiques etaient alors charges de pensions er> 
vers d^autres Eccl^siastiques que les titulaire> : 
il en conclut qu'on pouvait se procurer 1(^ 
moyens d'ameliorer le sort du Soldaf, et 1^ 
force, et les approvisionnemens de Farm^^ c • 
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rendant beaucoup de fonds libres pour les antres 
besoms de PEtat. 

II avait remis a M. le Comte de Saini-Geimain 
deux Memoires, dont Tun contenait les ^cono* 
mies qui pouvaient et devaienf ^!re faites sur- 
le-chaihp dans le Departement de la Guerre ; 
elles passaient deux millions. Uautre exposait 
celles qui demandaient un travail et des r^formes 
qui pouvaient cependant avoir lieu dans le'cours 
dWe ann^e ; elles semontaient k quinze millions 
et devaient s'accroitre annuellement par le d^c^ 
de ceux auxquels les r^formes laisseraient des 
fraitemens viAgers. Et il faut r^p^ter que c'etait 
en augmentant le bonheur du Soldat et donnant 
a Tarm^e une consistance plus redoutable. 

M. Turgot finissait ce dernier travail lorsqu'il 
toraba naalade k Fontainebleau , vers la fin d'oc- 
tobre 1775. II Pa fit^ jusqu'au mois de Janvier 
suivant. Et quand on cojxsidere ce qu'il a ex^cut^ 
et ce qu'il a £t6 forc^ de laisser impa^fait^ c^est 
une chose k remarquer que ^ur vingt mois de 
Ministere aux Finances, il en a pass6 sept dans 
son lit , en proie aux plus vives douleurs et en 
danger de la vie. 

Au commencement de 1776, il mit sous les 
yeux du Premier Ministre et du Roi Tetat des 
ameliorations faites dans le revenu, el celui des 
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^conomife^ apport^es dans la d^pense pendant 
Tannic qu'on venait de finir, pour celle que Ton 
coramencait(2i). 

(31) Les personnes que I'histoire circonstanciee des 
Finances n'int^resse point, et qui oraignent la fatigue 
d'une lecture piniblci sont prices de passer tout de suite 
a la page 509. 

Ge qu'elles trouyeraieut dans les pages qu'elles peuTeat 
8C dispenser de lire est la demonstration : 

1*". Que M. Turgot ayant ^t^ cliarg6 des Finances dans 
un moment oii elles pr^sentaient , autant qu'on en pou- 
vait juger, un dificit de vingt^deux miUiona troU cent 
mille livrea de la recette k la d^pensey et out il en existait 
r^ellement un (Venviron dix^huitmilUona nept cent mille 
livrea ; apris yingt mois d'administration , dont il n'en a 
pu employer que treize au travail , et pendant lesqoels il 
a pay^ plus de vingt^uatre ndlliona de la dette exigible 
arri^rte, ^teint pr^s de %*ingt*huit milliona d'anticipa- 
tionSi remboursi enyiron cinquarUe millions de la ^ette 
constitute, et n'ayant pris de fonds d'ayances k lacbargc 
du Roi que dix milliona, il les a laiss^cs ayee un excMeni 
detroia milliona neuf cent mille livraa au-delk des fonds 
fails pour le remboursement annuel d'enyiron vin^i- 
cinq milliona ; 

a**. Que cet exc^dent deyait crottre et a cru tous les an^^ . 
sans axpilibra lions nouyellesi par le seul cours des ex- 
tinctions de rentes yiagbres, et la cessation des inl^rets 
qu'an^antissent les remboursemens , ainsi que par la fin de 
plusieurs payemens qui, d'annte en annie, se trouyaieni 
terminus 3 
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Le premier, non comprise la R^gie des Mes- 
sageries qui n^Stait encore pass^ cpe pour M6^ 
moire y se montait 

Kautre 6tait 



mtaita. ^«8^>967 1.1 53 , 



5°. Que cette saite natarelle et iadispensable de la 
situation ou M. Turgot a laisse les Finances, a en effet- 
libcre , depuis 1776 jasqu'a la fin de 1780, plas de vingt- 
cinq miUions de rerenas qai, joints a raagmenlation 
d'impdts> ^labile par soli saooesseor sous le nom de 
loterie, ont fourni une hjpoth^ue plas qae soffisante 
aux emprants que la gaerre a occasionn^ dans cet in- 
ter valley et qui auraient pu procurer des moyens plus 
considerables, si Ton n'ayait pas prefere^ pour la plus 
graade partie ^es emprunts y les constitutions de rentes 
vtageres-, dont il semble cependant qu'on pourrait se 
dispenser^ lorsqu^il est -facile d'ilablir clairemciit la so^ 
luHte de I'hypotbeque. 

La puissance que le Roi a pu ddplojer dans la guerre 
(I'Amerique , a done ^l6 la cons^uence n^cessaire de 
i etat dans leqnel M. Turgot a remis les Finances, si dif* 
fcrent de celui ou elles etaient lorsqn'elles Ini fuxent 
confides, qaoiqa'il n'ait ^td le mattre d'acherer qu'un 
petit nonabre des operations qu'il ayait projetlees* 

Le respect dd a la Tentd a obligd de d^Telopper ces 
faits incontestabiesy dont la cbnnaissance a k\£ puiste dans 
c^es pieces sur Pautbenticitd desquelles on pent compter^ 
Cost la partie des objets traites dans.ces Mdmoires la 
plus ignoree du Public : mais ces calcub , qui pourraient 
ennujer la pluspart de m>s Lecieurs y seront peal^tre ce 
iue les UislorienS; et leJ Homines d'etat qui aurbnt part 
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27a ANTICIPATIONS DIMINUJ^ES. 

leur fortune sur les anticipations des reveniH 
auxqnelles le Gouvemement s^dtait trouv^ rc- 
duit 3 et sur les manoeuvres de banque qui w 
6taient la suite. 

II avait diniinu^ de vingt-sept millions se/: 
cent soixante-dix mille li{^f*es ces anticipi- 
tions ondreusos. Elles avaient 6t6 au premier Jan- 
vier 1775, Aq soixante-dix'huit millions deui 
cent cinquante mille lii^res. Au dernier d- 
cembre de la mcme annde elles n^dtaient pi 
qxiede cinquante millions quatre cent quatr. 
ifingt mille lii^res. 

II avait remboursd vingt millions deux ccf ' 
trente-trois mille quatre-uingt-une litrres .^ : 
la dette coi\stitu(5e k diffdrens taux d'intdr^t , Su 
compter les trois millions six cents mille liun 
de billets des Fermes que les Fermiers-G^ndra' 
^talent charges d^acquitter annuellement sur ! 
prix de leur bail. 

Ces deux remboursemens joii^fs k celni d 
anticipations, dteignaient une somme d'inter' 
annuels de trois millions deux cent quaranu 
neuf mille quatre cent cinquante-trois Vwrc 
Mais comme dans les fonds extraordinaircs (j 
avaient mis k portde de les effectuer, se trouval' 
dix millions provenant des fonds d'avance 
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onx Regies, et cinq millions cinq cent soi-- 
ante mille Uteres qu'avait procurers une vento 
n Rescriptions et de Billets des Fermes j ces 
mx secours coAtant huit cent dix-huit mille 
\res dUiit<?r6ts, le soulageinent rc'el pour les 
nances n'dtait que de deux millions quatre 
mt trente et un mille quatre cent cin- 
uante-trois lit/res. 

Fill joigaant cette somme dUnti^rSts absolu- 
lent eteitits aux deux millions neuf cent 
uatre-pingi-deux mille neuf cent soixante^ 
'pt lii/res d^autres ameliorations , et aux six 
\illions soixante-quinze mille sept cent qua* 
inte-sept lii/res dVconomies dont nous venons 
r*parler: et, comme il est juste encore, au pro- 
iit de la R^gie des Mcssageries Royales qui a 
e en rapport dds Fannie suivante, et qu'on es- 
w quinze cents mille francs, on verra que 
^ opt^rations de Fannie 1 776 out ainelior6 la 
nation des Finances et rapproch^ respective- 
pnt la d^pense et la recelte d'environ treize 
\UionSj ou exactement 12,990,167 liv. 
De cette sonuuc il y avait eu sept millions 
it cent dix neuf mille quatre cent dix- 
it lit/res de r^alis^s dans le coiu« de 1 775 , et 
i avaient contribu^ d^autant a couvrir le defi- 
de cette annee , ou a operer des rembourcje- 
Tome I. 18 
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mens extraordinaires. Le surplus, montant a mi; 
millions cent soixante-dix mille sept ceni 
quarante - neuf Uteres , provenant ta&t dVv 
tinctioDS d^int^rets que de r^formes, et d^ope- 
rations qui ne venant que d^^tre achevec^ . 
comme la R^gie des Poudres et celle des Messa- 
geries Royales 3 ne pouyaient avoir d^effet que 
pour les ann^es suivantes. 

Sur le fonds de quinze millions forme ponr 
' le paiement d'une partie de la dette exigible ar- 
ri^r^e , il n'y en avait eu que quatorze millions 
' cinq cent cinquante-neuf mille Uirres em- 
ployes a cet usage; mais ce qu^il avait (allu pay^-r 
de d^penses exfraordinafres impr6vues en i'^'^ 
avait surpass^ de cinq cent six mille huitctnt 
quarante-quatre lii^res le fonds qui leur a>a:t 
fete destine. Celui de Farriere fitait venu d'aufant 
plus naturellement au secours des d^penses ex 
traordinaires ^ qu^il fallait ^ ou que ces d^penM 
fussent soldees ^ ou qu^elles augmentassent d'au- 
^ tant la dette exigible. 

La somme des remboursemens avait done et 

l^ Sur la dette constitu^ a differens taux d^inlcK : 

y compris les billets des Fermes 23fi33,o8i 1. 

a''. Sur la dette exigible arrier^e i4^559,ooo 

38;39a,o8i. 
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Ci'Contre 58^3g2^o8i lir. 

5^. Sur les d^penses extraordinaires 
:cedant le fonds qui avait k\h fait pour 

les. ^ • 5o6;844 

4\ Sur les anticipations • 27,770,000 

Total 66,668,925 

» 

On demandera peut-etre comment M. Turgot, 
ai avait trouy6 les Finances arri^r^es et dans un 
tat de dificit plus ou moins grand :, a pu faire 
lat de remboujTsemens ? II est juste et honn^te 
e ne le pas laisser ignorer au Public. Un homme 
ui avait autant de veritable genie que celui sur 
iquel nous recueillons ces M^moires > n^a pas be- 
)in que pour rehausser sa gloire et pour ^blouir 
s Lecteurs inattentifs 3 on cherche & insinuer y 
3 que les autres ne croiraient pas^ qu^il ait 
3er^ conune par magie. M. Turgot a eu des 
oyens extraordinaires qui lui ^taient donnd$ 
\£ les circonstances. II s^en e&i procure d^autres 
\x son travail et par la sagesse de ses combinai- 
ins. Le m^rite d'un Ministre n'est pas de faire 
ut'avec rien ; c'est dP se preparer et de saisir 
utes les ressources possibles ; c'est de les em - 
oyer a mesure qu'elles se r^alisent avec habi- 
te, activite, et int^grit^ a la liberation de TEtaf 
au soulagement du Peuple. 

II y avait au Trfaor Royal, le i*', janvier 1775, tant 
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des fondH provenant du dernier emprunt en rentes 
gire», fait par M. TAbW Terray , que des avances dc i 
premiere R6gie dcs Hypotheques 19,214,000 1;'. 

II s'y trouvait aussi dcB rescriptions 
anciennes et des billets des FermeS| dont 
on vendil pour • . 5,56o,ooo 

On toucha sur le b^n^Pice du pr^c^dent 
bail de la Ferme g^n^rale , et k compte 
dcs trois dixifemes qui en appartenaient 
au Roi 1,620,00a 

line dette particulifere qui fut recou- 
yr^e , fit rentrer 2,000,000 

Les fonds d^avance de la R^gie dcs 
Domaines procur^rent 6,ooe,ooo 

Le surplus dc ceux qn'on obtint de la 
nouvelle Regie des Hypoth^ues , au«>delit 
de ceux que Tancienne avait faits sous le 
ministtre de M. FAbb^ Terray , avait Ai& 
porl£ a .• 4^000,000 

La vente successive des bleds de la 
Compagnie qui avait cu Ics commis- 
sions de I'ancicn Ministfere , ayait rendu, 
comme nous I'avons dit plus haut 4,ooo,ooo 

L'emprunt du Clerg^ avait foumi .... 16^000,000 

Les diverses Economies et ameliora- 
tions faites par M. Turgot avaient pro- 
duit ou libdr^, realise dans Tann^e, pour 
employer k I'acquittement des dettes.. • « 7i8i 9,4 48 



Total des moyens extraordinaires. 66|2i3,4iS 
Sur le produit de ces moyens extraor- 
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Ci-^rUre 66,2i3,4i8 lir. 

naires il restait an Tr^sor rojal, en 

peces, le i*"^. Janvier 1776 i!i,5io,ooo 

On n*aTaIt done employe de Ces fonds 

traordin aires aux remboursemens que 53^7o3^4i8 

Les remboursemens avaient cependani 

onte reellement, comme on vient de 

voir y a la somme de. . • . • . • 66,668,^25 



Difference . • . . 1 9;g65|5o7 

II en r&uUe clairement que si I'on 
avait point fait ^ en 1775 , ces rem- 
3ursemens , et si les revenus conrans 
cassent eu a subrenir qu'aux d6- 
enses eourantes^ les receltes d^s-lors 

issent exc^d6 les d6penses de 1^,965^507 

Cet excedent de la i^ecette de 1775, sur 
'S depenses courantes de la m^me an- 
ee^en n'y comprenant pas les rembour- 
^ens , ne p^uvait cependant pas £tre 
itimd au commencement de I'annee, 
nisqu'il s'en est trouT^ une forle partie 

oatanle a 7,8i9,4i8 

iX)Tenant d'ameliorations pour les reve- 
ls, el d'eoonomies sur lad^pense, effec- 
lees par M. Turgot dans le cours m^me 
' I'annee. Lorsque T^tat des recettes et 
« depenses fut dress^ , il n*y avait d'ex- 
^ent veritable de la recette i la d^pense 
)urante^ non compris les rembourse- 
''"^> \^ ,. 5,146,089 
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Mais comme il y avail un engagement 

• • 

pris pour rembourser i^ingi mil/ions deux 
cent trente'trois mille quatre^pingt une 
litres de la dette constitute k diffi^rens 
taux d'int^r^ts, et trois milliona six cent 
mille livres de billets des fermes^ ce qui 

formait un total de ^^SSJ^oSi lir. 

L'excfes des revenus $ur la d^penae 
qu'eiigeait le service ordinaire et r^gu* 
lierde la Nation et la dignite de la Cou- 
ronne^ quoique r^ellement de. 6,146,089 

n'en laissait pas moins dans les Finances 

un dificit de 18,686,992 

Et tel est precis^menl Pdtat ou radministration en 1 
£te remise a M. Turgot. 

II resulie de cette exposition du fait tel qu'. 
s^est pass^^ que le tableau de situation mis a 1^ 
fin de 1774 ^^^^ ^^ yeux de M. Turgot , et p^.. 
lui sous ceux du Roi ^ qui prdsentait un deti( 
de vingt-deux millions trois cent sept mii^ 
cent vingt-six litres qu'il portal trente-scfi 
millions et au-dela^ par la formation d^un fonc. 
de quinze millions pour la dette exigible a:- 
ri6r^e, etait en erreur de trois millions su 
cent vingt mille cent trente-quatre Ii%fres. 

Cette erreur dans des estimations faites d^- 
vance^ et par appercu^ d'une multitude de bra^ 
ches de recettes Qt de. d^penses >. foimaiit ucc 
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omme d'environ quatre cents millions^ ne doit 
tro imput^e comme un tort 3 ni k M. Turgot^ 
i aux personnes employees sous shs ordres. 
jorsqu^il faut rendre coippte k son Souyerain de 
etat des Finances d'un grand Empire , et pesor 
cs moyens de faire face k la situation ou elles so 
rouvent ^ il ne s'agit pas de flatter le Prince ei 
r^blouir le Public par des r6sultats imp6sans 
lont on ne pourrait pas garantir la solidity. La 
^erta et le patriotisme deniandent au contraire 
]ue Ton n'exag^re aucun avantage; que Ton 
I'attdnue aucun embarras ; qu^ Ton estime les 
l(^penses aa plus haut^ et les recettes au plus 
)ds; que Ton ne s^expose k trouver^ ou k laisser 
I ses successeurs > sur aucun article ^ un m^compta 
mprdvu qui pourrait nuire au credit de TEtat; 
rt f[u'on se reserve plutdt la satisfaction de*pou- 
voir employer au r^tablissement de Tordre plus 
ie moyens et d^aisance qu^on ne Pavait cru j 
5t sur-tout qu^on ne Favait annonc^. 

Le mdme esprit de prudence et de pr^voyance 
ivait 6t6 reconunand^ aux Bureaux lorsquUls 
lurent charges de r^diger le tableau des re- 
cettes et des d^penses auxqueUes on devaif 
sattendre dansTann^e 1776. Aussi, malgr^les 
l^meliorations et les Economies faites par M. 
^^rgot en 1775, cet ^tat de la situation des 
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finances pour PanncJe 1776 pr^sentait, les rem- 
bourseiucns dc la dctto constitute compris , un 
excddent do d6penses au-dessus de la recette, 
do quatorze millions quatre cent cinquante* 
neuf mille sept cent trente-neuf lii^res. 

M. Turgot crut devoir y ajouter par une con- 
tinuation du rembourscment de la dctte exigible 
arrierde, et consacrcr encore k cette manior- 
Equitable de libdrer les Finances et de soutenir 1' 
credit, une dixaine de millions. ITapres cetf» 
vue on drcssa un tableau des diflerens d*compics 
qui seraient payees en 1776 aux crdanciers de la 
dette exigible ; et ces divers a-copipies n^ayaut 
demande que neuf millions sept cent trentc- 
trois mille huit cent quarante-trois lii;res,V^c- 
quittomont d^une portion do la dette exigiUe ii<- 
fnt port<5que pour cette somme dans le projct dc 
ddpense de cette annexe; et f^tat gdn<5ral des n- 
cettes et d(?ponscs de Tannee 1776, fut arrit' 
comme ayant pour requital un deficit de vingi- 
quatre millions cent quatre-inngt-treize mille 
cinq cent quatre-uingt-deux Vwres. 

On no doit pas dissimuler^ et Ton verra plti^ 
bas avcc ddtail , que cet appercu de recettes ci 
de dispenses a servi de maticre h des M^moin^^ 
de la part de pcrsonnes k qui le premier Ministn' 
ea donna commuuicatiou; et quo cos M^moires 
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• 

dors secrets , ont fortement contribu^ a faire 
deplacer M. Turgot. Mais quoique la. situation 
des Finances eut encore quelque chose de fS- , 
cheux , elle ne pouvait pas elTrayer un Admi- 
nistrateur qui ay ait deja fait le tiers du chemin 
pour reyenir de plus loin , puisque le projet de 
rccetfe et de depense de Fannie pr^c^dente avait 
presente un deficit de trente-sept millions trois 
cent sept mille cent vingt-six Uteres , auquel 
ou avait pouryu avec superiority. 

Nous venons d'etablir combien, en 1775, le 
mal et le vuide ont etc moins grands qu^on ne 
Favait presume dans des tableaux faits pour se 
preparer a tout ^venement , et ou la plus dan- 
gereuse itnprudence eut ^t6 de se flatter soi- 
nieme, et le crime le plus grave de flatter le 
Souverain, Nous devons prendre le m^me soin 
pour Fannie 1 776. Ce n'est pas que nous igno- 
rions que ces calculs paraitront tres-fastidieux 
aiix Lecteurs frivoles dont nou^ n'ambitionnons 
nuUement le suffrage. Mais ils ne sont pas iudif- 
ferens auxCitoyens, ils'sontinteressanset utiles 
pour les Hommes d^Etat , ils sont le veritable 
ilambeau de THistoire. 

Nous remarquerons d'abord que dans le ta- 
bleau de situation dont nous Tenons de parler , ^ 
pour Fannie 1776, il y avait une erreur d'un 
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million soixante cinq mille livres en maiiis sur 
la recette. 

Cette erreur venait de ce qn^on avait mal es- 
fim^ le produit du dernier bail des Fermes soiis 
le nom SjUaterre. On avaif suppose que les 
profits de ee bail ne seraient que de sept mil- 
lions y dont le Roi devait a^oir le's trois diaciimei 
ou deux millions cent mille livres. Le Tresor 
Royal avait recui-compte de ces profits^ eni7;"3j 
seize cent vingt mille Jrancs ; on pensait done 
qu^il n'^avait pins a pr^endre que quatre cent 
quatre-i^ingt mille liures de oet article qui aval 
en consequence £te pass6 pour cette somme au 
chapitre des recettes en 1776. Mais les profits da 
bail ^Alaterre se sont trouvds de dix mil- 
lions cinq cent cinquante mille Upres^ dcmf ks 
trois dixiemessont /ro/^ millions cent soixante- 
cinq mille Uteres. Le Roi n^en ayant recu que 
seize cent vingt milte ^ en avait done encxire a 
recevoir quinze cent quarantercinq: mille en 
1 776 y au lieu des quatre cent quatre-idngt mille 
qu^on avait pr^sum^s. Si les profits de ce baJ 
eussent pu etre connus lorsqu^on r^digeait Ie> 
£tats de situation^ il est done clair que ces etats 
anraient present^ une recette ^un million soi- 
xante-cinq mille Uteres au-dessns de ceBe qu 
s'y trouve port^e. 
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Si de la recette nous passons k la depense^ 
nous verrons que rarticle des fraix de service 
des Tr&oriers y avait et^ pass^ pour quatre 
millions ^ cependant il n'avait cout6 raim^e pr6- 
cedeute que trois millions quarante mille liu. , 
et M. Turgot fitait occupe a prendre les mesures 
les plus efficaces pour reduire a z^ro^ au moins 
dans le second semestre de Tann^e ^ cet article 
de depenses. On pourrait done le regarder comme 
exagere dedeux millions a deux millions cinq 
cent mille Hinges. Mais comme M. Turgot n'^a 
pas administr^ le second semestre ^ et comme on 
ne s^est procur6 que six mois plus tard les fonds 
qu^il s^etait assures ^ nous nous bomerons k dire 
que cet article n^a pas du monter plus haut que 
Tann^e pr^c6dente ; et a le prouver en monirant 
que les fonds n^ont pas pu manquer pour les ser- 
vices de Fannee j ni le secoui^ de$ Tresoriers de- 
venir par consequent plus n^essaire. II en re- 
sultera que cet ol^et de d^pense avait ^6 estim6 
par les Bureaux qui avaient dress^ Tetat au moins 
a neuf cent soixante mille Iwres de plus qu^il 
ae devait emplpyer. 

Nous obswverons eqsuite que Tarticle des d6- 
penses extraoxdinaires et imprivues avait He 
pass6 pour dix millions , dans lesquels T^pi- 
zootie ^ait comprise pour quatre millions i cette 
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cruelle maladie a cout6 en tout environ trois 
millions neuf cent mille lii>res au Tresor 
Royal ; mais il y en avait eu seize cent trente- 
quatre mille cinq cent soixante -quatorze 
Uteres d'acquitt^s en 1 775 , et alors la maladie 
etait k sa fin. II ne restait done plus des fraix et 
des indemnitds qu'elle a occasionn6s que pour 
environ deux millions deux cent soixante- 
six mille lii^res k solder , qui Font efiectivemenl 
fef6 en 1776. Get article avait done 6t6 dvalue a 
un million sept cent ttente - quatre milk 
Uteres de plus qu*il n'a coAt^. 

Les autres d^penses extraordinaires et im- 
pr6vues avaient ete estim^es a six millions , et 
celles de Tannic pr<5c6dente avaient pass6 cette 
somme. — Mais il y avait plusieurs de ces de- 
penses extraordinaires de Fannee pr^c^dente, vi 
entre autres les deux plu§ fortes , celle du sacrc 
du Roi f et celle du mariage de Madame Clotilde^ 
qui n'etaient pas de^nature a se renouveller. On 
n'a compt6 depuis que pour trois millions Far- 
ticle des d^penses impr^vues^ dans lesquelK^ 
nieuie se trouvent ton jours comprises quelque^ 
maladies 6pizootiques , et Fon assure que cettc 
somme y a su£S. La maladie des bestiaux avait 
son article d(5sign6 k part dans le chapitre dvs 
d<5pen3es extraordinaires pour Fannie 1776 ; lc< 
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autres d^penses impr^vues n'ont done gu^re d& 
monter au-deli de deux millions cinq cent mille 
Vwres, puisque trois millions sufBsaient ordinai- 
rement pour y pourvoir en y comprenant ce qui 
pouvait arriver et arrive presque tou jours d'^pi- 
zooties, ann^e commune , dans une Province 
ou dans Tautre. Ainsi cet article ^tait encore por- 
t6 au-dessus de la r6alit6 et du cours ordinaire 
d'environ trois millions cinq cent mille Uteres. 
C'etait une erreur des Bureaux qui n'avaient pas 
assez r6flechi sur la nature des d^penses de Fan- 
nie pr^c^dente , dont on n'avait point a craindre 
le retour , ou une prudence du Ministre qui vou- 
lait op^jcer en grand , et se r^server plus de res- 
sources pour le* ^v6nemens. 

En r6siunant ces quatre artides on trouve : . 

i)065^oool. de recettes provenantes des profits du bail 
des FermeS; qu'on n'avait pu connaitre en- 
core. 

960^0001. an xnoinS; a qnoi on avait ^t^ lvalue de 
trop la d^pense des services des Tr^soriers. 

1)734,000 L d'exc^s dans I'estimation de la d^pense de 
I'dpizootie. 

3j5oo^oool. a quoi les autres depenses irapr^vues avaient 
^t^ suppos^es au-dela de ce qu'on les a 
complies depuis. 

C'est en total sfpt millions deux cent cin- 
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quante -neufmille Iwres qui grossissaient Tap- 
parence du deficit de Pann^e 1776. 

Au lieu d^6fre de vingt quatre millions cent 
quatre-vingt-treize mille cinq cent quatre- 
vingt 'deux Uteres ^ il n'^tait done r^eUenient 
pourcette annee que de seize millions neufceni 
trenfe- quatre mille cinq cent quatre " vingt- 
deux litres. 

Et Ton ne doit pas oublier, il faut r^p6ter pour 
Tinstruction des Etrangers /que co deficit ne ve- 
nait aucunement de ce que les revenus rc^guliers 
se trouvassent au-dessous des dispenses ndcc^ 
saires pour le maintien et la dignity de la Con- 
ronne, et pour les int(?r6ts de ses emprunts ; mnis 
seulement de ce que Ton devart et votdait faire 
desrenifaoursemens qui exc^daient ce qu^ou avait 
r^ellement de fonds libres ; car il y en avait alors , 
et comme on va le voir , pour une somme trvs- 
considdrable. 

II avait tt6 un terns oil le ddsordre dans I<^ 
ddpenses les avait <^Ievdes au-dessus des reyenus, 
et c^^tait de Ik qu'dtait rdsult^e une dette exigible 
arridrde , au rejnboursement de laquelle M. Tiir- 
got travaillait avec une activitd qui rdtablissait 
Tordre gdndral et le credit , mais qui ne pouvail 
qu'aj outer au dSJicit du moment. 

On a vu qu^il avait pay6 quatorze millions 
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"tinq cent cinquante'^neufmille Iwres de cette 
lotto exigible en 1775. On vient de voir qu'fl y 
ivait encore consacrd en 1776 neuf millions 
wpt cent trente-trois mille huit cent qua- 
^ante^trois Uteres. S'il n'ent pas pris ce parti ,j 
mquel rien ne Fobligeait que aes grandes vues 
radminisiration ^ d'ordre et d^^quit^ ^ il est clair 
jue le ddficit de 1776 n^aurait pas 6t6 de seize 
nillions neuf cent trente- quatre mille cinq 
zent quatre-vingt-deux Uteres , et qu'il eAt 6t^ 
born^ k sept millions deux cent mille sept 
:ent trente-neuf Uteres. 

Mais les remboursemens de la dette constitute 
tc montaient daa^ cette mdme * ann^e a vingt^ 
zinq millions neuf cent soixante-seize mille 
huit cent vingt^sept lii^res > en y comprenant 
ioujours trois millions six cent mille Uteres de 
)illets des Fermes. II est done clair encore qu^il 
J avait dSs-lors au-del& des d^penses courantes , 
m exc6dent de dix-huit millions sept cent 
oixante- seize mille quatre -vingt^huit Uteres 
le revenus qu'on employait k des rembourse- 
Qens ; qu^ainsi la position ne se trouyait g6n^ 
[ue par respect pour d^anciens engagemens^ qui 
'bligeaient de rembourser au-dcl& des fonds libres 
[u'ou y pouvait consaorer, et par la justice^ la 
prudence et la raison qui voulaient qu^on ne kis- 
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5&t pas le credit de TEtat compromis sous le Far- 
doau d'une forto dette exigible arri6rdo , et qu'ou 
travailMt k Ton soulager. 

II ne faui done pas s^arr6ter plus que ne Ta 
fait M. Turgot, k Texcddent r^el do dix-huU'\ 
dix-neuf millions qui existait alors, mais (jii 
()tait absorb^ et bien au-del& par des reuibourM - 
mens n^cessaires. II faut partir du point ou il 
fetait , des engagemens qui avaient 6t6 pris , les \m 
avec raison , les autres sans r<5f lexiou et sans prii - 
cipes , par les pr^ddcesseurs do M. Turgot , niaiN 
qu*il f tait oblig6 do rospecler ; do ccux que !«' 
bion du service exigeait qu'il prit lui-mf'iuc. Ci 
taient ces engagemens divers qui portaiont^ iki 
pas la d^pense couranto et habitueJlo, conur.' 
quelques Ecrivains Tout insinuiJ , mais la d<^p<MM 
particuli6ro de Tannc^o ijjGk seize millions my 
cent trente-quatre mille cinq C€nt quatrc- 
vingt'deux liures au-dossus do la recetto. 

Et pour se conv^incro quo cette position im • 
tait nuUement f^chouse, il fautse rappeller qi^' 
M, Turgot avait on esp^ces au Tri^sor Royal du 
reste des fonds cxtraordinaires do Tannc^o prcn 
dente, douzemillions cinq cent dixmiUeUircs. 
II n^^tait done absolument obliged de cherclier (I< > 
rassourcos momen tant^es que pom: environ qua ire 

millions quatre cent vingt^cinq mille Uteres. Or. 

poi.i 
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peut croire que ce n^^tait pas une grande diffi^ 

culte. 

La Caisse d^Escompte s^Stait ejigag^e 4 lui 
avancer dix millions ^ remboursables to treize 
ans , et portaat quatre pour cent d^interSt. Les 
plus fortes Maisons debanque bn Hollande avaient 
fait la somnission de lui en prater soixante. U 
devait avec ce secours effecttier de bien plu^ 
grandes am^orations et des Economies bien pllis 
considerables que celles de Tann^e pr^c^dente. 

EDes n'ont pu avoir lieu. Son successeur in** 
mediat qui n^inspirait pas la m^tne confiance aux 
Preteurs,a couvert le vuide du moment enremet- 
tant les Maitrises en Finance; en refusant aux 
sept demiers Contr6leurs des Rentes 5 le rem- 
boursement de quatre cent soixanle-deux mille 
Vwres qui leur avait et6 proaiis pour solde de 
leurs charges ; et en Stablissant le JeU public 
des numSros dans toute T^tendue sous laquelle 
on le nomma d^abord Loterie Royale* 

M Turgot s'^tait refus^ avec la vertueuse fer- 
mete de son caract^re k cette institution puissam* 
meat prot^g^e. H regardait cette Loterie comme 
un Impot de seduction du genre le plus f uneste ^ 
qui corrompant les moeurs et d^rangeant les 
fortunes des Gtoyens ^ ne pouvait 4 la longua 

Tome /• . 19 
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que devenir trfes-nuisible aux Finances meme dc 
TEtat (22). 

Ce \vCil avait fait pour elles , quoiqu'arrii 
au milieu de sa marche , mettait ceux qui devaun; 
occuper sa place hors de tout embarras. 

II ne devait pasy avoir de d^Jicit en 177" U 
devait au contraire y avoir uu exc^dent, quid*- 
vait croitre , qui a cru , d^ann^e en ann^e ; et qui 
9 pourvu, presque seul jusqu^en 1783, aux dis- 
penses de. la guerre dont le retahlissemenf de h 
Marine, Findependance de TAmiSrique , les droits 
des Nations non-bellig(^rantes soutenus par un 
neutrality armee, la liberty du commerce etd > 

mers ont et6 Fobjet. Pour achever de jiigi 

en aritlimdticiens le travail de M. Turgotj tl ' 
suffisamment appr6ci6 sans doute par lesCitoyt J - 
par les Philosophes et par les Hommes d'Etat, i 
ne faut qu'examiner quels remboursemeni^ > 
Irouvaient terminus k demeure en raison d 






{an) EUe avait £t6 abolie dans ia revolution , el n'a 
r6tablie que /Tar le Directoire, sevilement apr&s qu'il eut . 
en frappant lecoup de despotisme du 18 fructidor an ^ 
renvers^ la constitution qui lui £tait confiee>et s^; 
ainsi la base de sa propre autorit^. — Si la Lolerie a (!<}" 
depuis, on doit voir que c'est parce quele tems <)e$ ^' 
tives operations de la politique et de la guerre est r.r' 
ment celui des r^formes de finance. Les plus grands A« 
ininistrateurs regrelteut de ne pouvolrtout (aire a la i^'*- 
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dispositions qu'il avait faites ^ et calculer la 
niarche ordiaaire des extLDctioQs» — ^Alors la veri- 
table situation dans laquelle ce Ministre meconnti 
a laiss^ les Finances, se trouvera clairement.d^* 
velopp^e ^ et nobs aurons rempli la plus im-^ 
portante par tie de la tdche que nous impdsaient 
cnvers sa m^moire, Taraour de la verity, celui 
(Ic la justice , et celui de la Patrie. 

Voici ce qui devait in^vitablement aixiver, 

II etait encore du sur la dot de Madan^ Clo-* 
tilde dijc-huit cent mille fr. > dont un million 
devait 6tre pay^ en 1776, et huit cent mille 
francs pour solde en 1777* 

II dtait done clair que Pannee 1777 setalt pouf 
cet article charg^e de deux cent mHleJranc$ 
de moins que 1776 , ci • 200,000 liv. 

U 6tait pareillement du pour ie reste du payer* 
fnent du trpusseau de cette Princesse cent miUe 
'Vanes , et pour solde de difierens articles de $a 
[oilette soixante ^dix - neuf mille sept c,etit 
juatre-9^ingt-(fuatre liifres ; ce$ deux depe.^^ 
oldees ne devaient plus avoir \i&x , et c^e^t eui^ 
^ore 1795784 Itvres doBt Tannee 1776 ^tait plusi 
:hargee que ne devait Tetre 1777. 

Le paiement de deux annees a la fois des pe« 
ites pensions consommait onte cent mille fr^ 
iV^xtraordinaire , mais par4a ces pensions se trou« 
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vaienf remises au couranf , et cet extraordinaire 
devait cesser, en 1777^ ci. ..^ 1,100,000 livres. 

Le remboursement des rentes de douze lii^res 
et au-^dessous sur les Tailles, Aides et Gabelles, 
absorbait dix-huit cent mille francs , etce- 
lait encore mi objet qui rempli en 1776 ne pou- 
vaif plus fitre renouvell^, ci 1,800,000 1. 

Ce remboursement 6teignait. • • • 90,000 liv. 
de rentes. 

Lorsque les Rescriptions avaient kie suspen- 
dues , on avait fait des fonds particuliers pour 
le remboursement de celles qui circulaient et qui 
ont long-tems encore circuit dans le public, el 
d^aufres'pour celui de la quantity qui s^en ^tait 
trouv^e dans les mains m^es des Receveiir>* | 
G^n^raux des Finances. H ne restait k rembour- 1 
ser de ces demieres, que pour cinq millions 
soixante et un mille neuf cent trente li^re$\ 
De cette somme les d^penses de 1776 avaient <- 
cbarg^es d^acquitter quatre millions deux cen 
vingt-neuf mille vingt-trois Uteres, et cell 
de 1777 devaient solder le reste, ou huit cei 
trente 'deux mille neuf cent sept lii^res. 

Kint^ret des Rescriptions rembours^es 
sait, ci 211,451 

II 6tait encore clair que sur ce point la di 
pense de 1777 serait de trois millions tra 
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tent quatre-vingt-sei^ce mille cent seize livres 
moindre que celle de 1 776. 

On devait achever de rembourser en 1776 les 
Controleurs des Rentes , et c'etait un payement de 
sept Gent vingt^six mille lii^res pour solde , 

ci 726,000 L 

ee qui devait lib^rer encore d'int^rets 36,3oo 1. 

On devait faire im autre payement d^finitif 
etpour solde aux anciens Fermiers des Voitures 
de la Cour, de 1803841 1. 

On en devait faire encore un autre et pareil- 
iement pour solde de Parri^r^ au Guet et a la 
Garde de PariS , de 80,040 L 

L'extinction des rentes viag^res 6tait d'un 
vingt " neuviSme tons les ans. En 1775 elle 
avait d^gage quinze cent quar ante -huit mille 
cinq lii^res , on pouvait s'attendre 4 une extinc- 
llon a peu pres ^gale en 1776 ou environ , 
ie i,5oo,ooo 1. 

Divers traitemens accord^s aux Officiers de la 
Feue Reine , ou i ceux qui avaient servi le feu 
R-oi dans son bas-Sge , et les Princes et Princesses 
de la Maison Royale aus^i dans leur bas-^ge , et 
5ui n'6taient pas dans le cas d'etre renouvellds , 
^ montaieuf^ quatre cent deux mille quatre 
cent soixante - quinze litres. En supposant 
leur extinction sur le mSme pied que celles des 
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rentes viageres, d'un vingt-neuvieme terns les 
ansy on pouvait compter a cet cgard sur mie 
extinction d'environ. . . . . • 14,000 1, 

Les pensions et gratifications annuelles de tontc 
espece fetaientde vingt^huit millions* Les pen- 
sions s'^teignent dans la m$me proportion qiie 
les irentes viageres. Mais une partie d'entre elles 
doivent 6tre remplacees, Cependant vu la pro- 
fusion avec laquelle elles avaieut ete accordees 
sous le dernier r^gne , et la somme a laquelle eUe^* 
se montaient, on pouvait se flatter qu'ilserait suf- 
fisant de n^en remplacer que pour une spnune 
^gale a la mpifi^ de celled qui s^eteindraient ; et 
Ton pouvait Tesp^rer de la sage Economic du Roi 
et du desir qu'il avait de mettre ses afiaires an 
courant. 

L'extinction des pensions an lieu d'etre cal- 
cul^e sur le pied du vingt - neuvieme , ne devaii 
done Fetre que sur celui du cinquante-huitieme , 
puisqu'on en suppasait la moitie remplacees par 
d'autres legitimement acquises. Mais il en results 
tou jours qu'on pouvait, d'apres cette Evalua- 
tion , s'attendre a une extinction annuelle de pen- 
sions de la somme de 48^,000 1. 

Afin deremplir d'anoiens engagemens, (dont 
quelques-uns pris avec tres-peu d'intelligence , 
puisqu'il est absuurde de reml¥)urser des dettes 
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qui ne portent qu'un faible taux d*inf^r^f , lors- 

[[u'on en laisse subsister de beaiiconp plus on^ 

reuses) I^ fonds ^taient faits pour rembout^er : 

3^9505 1 53 1. de capitaux portahf ijuatre pour 

cent d'ini&xtis. 
15,0475288 !• de capitaux portant cinq t^omx 
' cent, 
100,000 1. de capitaux portant sept pour 

cent. 
2,2795386 1/ de capitaux portant huit pour 

cent. 
t selon le plan de Fetablissement de la R^^gie 
des poudres , un million aiix anciens Fermiers 
portant neuf et neuf dixiSmes pour cent. 

Outre ces remboursemens a la charge du Tr(5- 
5or Royal ou des Regies , il y en avait , oomme 
3n Pa remarqu^ , encore un autre de irois mil-^ 
^wns six cent mille lii^res de billets des Fermes 
jue les Fermiers - G6n6raux etaient obliges pat 
eur bail d'effectuer tous les ans. 

Ces divers remboursemens devaient 6teindre 
Hie somme d'interets annuels de. 15378,719 I. 
En remboursant au moyen d'un emprunt a un 
aux d'int^ret moder^ 5 la totality des anticipa- 
ions 5 comme M. Turgot touchait au moment de 
e faire , on pouvait faire toutes les depenses aii 
oitiptant 5 et manager ainsi la totality des fraix 
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de services des Tr6soriers et Banquiers ; la diF- 
ftrence de Fintdrfet de remprunt k celui quails re- 
tiraient pour leurs services etleurs commissioDs, 
devait assurer un profit de plus d^un miUion, 
ci i^ooo^ooo. 

La maladie ^pizootique ^tait termini. Elie 
avait du couf er encore deux millions deux cent 
soixante " six mille Uifres en 1776, dont noii< 
avons suppose que cinq cent mille francs , an 
plus , pouvaient ^tre dans le cas de se renoaveller 
annuellement^ et contribuer avec les auires ^ve- 
nemens inattendus a employer le fonds ordinaire 
de trois millions destine au:^ d^penses impr^viir.<. 
On Stait done moratement assur^, et on Fa otj 
ensuite physiquement, d^avoir pour cet article en 
1777 , une diminution de d^pense au moins dt 
1, 766,000, 

Et Ton pouvaif commencer a compter la R^gie 
des Messageries Royales pour un objet de rev^nu 
de x,5oo,ooo, 

Ainsi : 

En solde de la dot et dn trousseau de 

Madame Clotilde ^79,784 li^. 

^n autres pajemens difinitifs 7>3Sa>997 

En extinction de petites rentes rem- 
bours^es « 90»ooo 

P# cette pari. • , 7,752,78 1 
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Ci-contre 7,763,781 liv. 

Ea extinction d'int^r^ts de Kescrip- 
tions et de ceux dus aux Coutr61eur8 des 
rentes a47,75i 

En extinction de rentes et ijit^r^ts des 
capitaux dont le remboursement promis 
a ete effectu6 11378,719 

En extinction de rentes Tiagferes et 
traitemens Tiagera • «i i|5i4,ooo 

En extinction de pensions dont on 
n'aarait remplac6 que la moiti^ **. • 4821^000 

En epargne sar les fraix de banqne, 
de services et de commissions 1 par la 
methode irop6sante die faire les d^penses 
au Gomptant • 1,000,000 

En diminution de d^penses , par la 
cessation de la maladie epizootique 1,766^000 

En augmentation de revenu par la 
Regie des Messageries Royales i,5oo,ooo 

Sans aucune r^forme nouyelle, on itait 
(lone certain d'etre rapproch6 , & la fin de 
177^9 de i5,64i,25i 

Or 3 on a remarqu^ plus haut que dans Tann^e 
1776, Texc^s des remboursemens de la dette 
constitute au-del4 du fonds de dix-huit millions 
sept cent soixante ' seize mille quatre "Vingt- 
huitlii;res de revenus, qu'on avait d^ja de libre 
pour employer k ces remboursemens , ti'a vait et6 
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cfue de sept millions deux cent mille sept 
cent trente -neuflii^res. 

Ea supposant la recette et les remboursemens 
de la dette constitu6e sur le xn^me pied , il y au- 
rait done eu en 1777, 6 employer aux engage- 
mens particuliers ^ et (li la continuation du paye- 
ment de la dette exigible ^ un excddent de pins 
de huit millions quatre cent quarante mille 
lii^res. 

Mais il y avait eu en 1776 un article de recette 
extraordinaire qui ne devait plus avoir lieu en 
1777, c'etait celui de quinze cent quarante^ 
cinq mille lii^res , provenant dte la solde des pro- 
fits auxquels le Roi avait droit dans le dernier 
bail des Fermes. 

La recette de Tannde 1 777 , devant etre plus 
faible de cotte somme que celle de 1776, Texcr- 
dent 3 au lieu d'etre do Kuit millions quatre 
cent quarante mille lii^res, ne devait done 
6tre reellement quo de six millions huit cent 
quatre-vingt' quinze mille lii^res. 

Nous prions nos Lecteurs de se souvenir que 
cet exce^dent des revenus de TEtat sur toutes les 
d^penses nc'cessaires au service public, au fasfe 
do laCour, aux arr^rages des omprunts , au rem- 
boursement annuel d^environ vingt-cinq mil- 
lions do capitaux do la dette co)istita6e, devail 
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p.tister dans Taim^e 1777, meme en supposant 
qu'il ne se fit dans les huit deroiers mois de 1776 
aucune operation utile ^ aucune amelioration non« 
V elle y aucune ^conomie d^aucun genre. 

Ceux qui liront ces M^moires , qui ont vu tout 
ce qui s^etait execute en 1776 , qui savent ou 
prevoyent une partie de ce qui 4tait pr^ar6, 
a'imagineront pas que les travaux de M. Jurgot 
pendant ces huit mois y n^eussent Ste d^aucun 
avantage. 

Nous reviendrons a ce qu^U aurait fait ; il faut 
dire ce que personne ne pouvait s'empficher de 
faire en partant du point ou il avait conduit les 
Finances de TEtat D faut que les Peuples ^tran- 
?ers apprennent que les moyens de puissance de 
la Nation Francaise n^ont jamais ei6 une ^nigme. 
tl ne pent qu^efre utile de faire connaitre quels 
lis ont ete , et quels ils peuyent encore efre a Pa* 
^ enir , dans le tems oil Ton pourra ne les em- 
ployer qu'a £tablir la liberty du Commerce, a 
3rot^ger les droits naturels et imprescriptibles 
les hommes et des nations , a ^tendre et a fonder 
!oIidement le bonheur du monde. 

U faut qu*on nous permette encore ici quel- 
pies calculs ; comme ils doivent expliquer avec 
piels foods , sous le Regne de Louis XVI , on a 
elabli la Marine et soutenu une 'guerre tres-dis- 
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pendieuse, rimportance de Pobjet continuera de 
faire supporter k nos Lecteurs la s^cheresse des 
d6tails. 

Sur les six millions huit cent quatre-^ingt- 
quinze mille litres d'exc^dent de Tann^e 1777, 
il aurait fallu , selon les conventions faites avec 
la R^gie des Hypoth^qnes , lui payer trois mil- 
lions pour le premier remboursement qni lui 
dtait promis. 

H n^en devait done rester^ en ne supposant 
aucune amelioration nouvelle ^ ni aucune ^cono- 
mie^ que trois millions huit cent quatre- 
vingt-quinze mille Uteres de fonds absolument 
libres. Et tel est Vexcident que M. Turgol a 
laiss^ k ses successeurs tout pr^par^ pour etrc 
employ e^ soit k continuer Tacquittement de la 
detf e exigible arri^r^e ^ si le besoin de soutenir 
le credit Texigeait^ soit k rembourser d^autros 
dcttes encore plus f&cheuses, 

UEtat avait malheureusement una somme con* 
sid^rable de dettes qui portaient de gros int6r£ts. 
On pouvait done, pendant long-terns, ^teindrc 
avec les capitaux dont la disposition devenait libre, 
des inter6ts fort ondreux dont Fan^antiasement 
progressif devait a j outer d^ann^e en aim^ k la 
somme du fonds lib^r^. Mais en supposant , ce 
qui est arrive , qu^il devtnt impossible de les con* 
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sacrer k cef usage salutaire ^ ni mdme k Pacquit-* 
tement de la dette arrii^r^e^ et qu^il fallut les em* 
ployer k mesure en constructions do Vaisseaux 
ou en aufres d^penscs ^ubliques^ cet emploi 
tnoins favorable de Tcxc^dent annuel ne pouvait 
emp^chcr que les fond^ libres ne s^accrussent en* 
core annuellemetlt ^ cotnme on va le voir. 

En 1777, le rembouraement de irois miliion$ k laR^ie 
des Hypoth^ues^ qui rccerait tant pour int^r^ts que 
pour droits de priseuce douie pour cent, sujets seulement 
^ la retenue du dixi^me, lib^raii une 
rente de • . 3a4|000 lir. 

L^an^antissement d'int^rAts produiu 
par les remboursemens ordinaires a M 
dWiron i^aoojooo 

L'eitinciion des rentes Tiogfcres, et 
telle de la noiti^ des pensions qu'on 
suppose renourelUes pour moiti^ , dega- 
geaieat annuellement aiOOO,ooo 

Le payement de la dot de Madame la 
Pnacesse de Piimont deyait Atre termini 
par une solde de. . • . • 800,000 

£t le remboursement des derni^res res- 
criptions suspendues entre les mains des 
Keceyeurs-G^niraux, dilirrait encore 
pour Tavenir 833,907 

En joignant ces sommes au fonds d^k 
'ibre de 6,896,000 

Le fonds libM par le seal cours des 
ivbemens en 1777 , deyait Aire de 12,051,907 
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ouy ea n^ligeant les dernierschlffres, douze mUlioiu ciji' 
quantC'un mille livres* 

Ce foods liber6 etait charge de payer en 1778 , 
5;OOO^ooo 1. pour le second remboursement promis k 

la Regie des Hjpotheques. 
i>ooo^ooo 1. pour le premier remboursement promis a 

Regie des Domaines. 

£n total quatre millions* 

II ne devait done rester de ces douze millions cin- 
gtumte^un mille livres , liberes en 17779 qu'enyiron hut 
millione cinquanle^un mille liures, don ton edi pa disponr 
a volonte en 1778 ^ mais dana lo cours de cette annee le 
rembonrsement de quatre millions aux deux Regies au- 
rait lib^re ^ sur le pied de dix et quatre cinqoifemes pour 
cent 9 toutes retenues faites, uae rente de 43:2,ooo Ut. 

Les int^r^ls ^teints par les rembourse-;- 
mens ordinaires ^ comme Fannie prece- 
dente ^ i»20Oy000 

L'extinction des rentes viageres et des 
pensions, de m^me aussi 3,000^000 

C'est ce dont aurait ^t^ accru le foods 
lib^r^^deja porte Pann^e prec^dente a.. i^^oSifOoo 

A la fin de 1778 , ce fonds devait done 
£tre f podr I'ann^e 1 7 79 9 de • . 1 5;683^ono 

Mais il devait aoquitter pour les mimes objetSi et i» 
les memesraisons quen ijyS , quatre milliona* 

II n'en pouvait done rester que onze millions sit cen: 
quatrs'-vingt-trois mille livres k consacrer aux besolns 
publics que les circonstances politiqnes poavaienl &i^ 
naitre. 
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Dans C6tte mAme ann^e le remboursenieiit aux deux 
Regies, dclivrait ea outre ^ commts I'an* 
nee pr^cedente. ^ ..•»»•..... ^ ..••.««••••. • 432>ooo hy. 

De plus , deux payemens defioilifs de- 
ment avoir et ont eu lieu en 1779; I'un 
Suit pour solde aux anciens Fermiers 
les poudres, et lib6rait pour f avenir. . 1,000,000 

L'autre ^tait pour solde aux Adminis- 
irateurs-G^n^raux des Posies, et se mon- 
:ait a 253,353 

L'extinction d'int^r^ts caus^ par les 
'embourseznens ordinaires 1,200^000 

Celle des rentes viag^r^s et des pen- 
iioas, toujours la- m^me a^ooopoo 

Toutes ces sommes ajontees au fends 
leja lib^r^ qui ^ a la fin de 1778, ^tait de i5,683,ooo 
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levaient le porter h la fin de 1779^ et 

tour Tana^ ^7^> ^ ao^568,333 lir. 

ui devaienty dani le cours de 1780, acherer de solder 
^ Kegie des Hypotb^ues par un dernier payement de 
^ois millions f effectuer un troisieme remboarsement 
\^un million k la R^gie des Domaines. 

Cette sottStractioa de qucUre ndUions deyait neduire a 
'ize milliona cinq cent soixante' huit Mile livrea, \t% 
mds a employer pendant Fannie i 'j^^ a I'acquittement 
es dettes au plus gros interSt, si Ton avait eu la paix, 
1 aux besoins exti:aQrdinaires de TEtat pendant la 
uerre. 
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Dans ccttc ann6e , lc« rembburscmcnt dcs R^es de- 
Taient degager & Pordinaire une somme 
d'int^rtts de 4Sa,ooo 1 i v. 

Les remboursemens ordinaires ^tant 
diminu^s par la fin de ceux aux anciens 
Fermiers des poudres, eli I'adminislra- 
tion des postes^ n'eteigaaient plus d'int^- 
rits que pour i>099»^^7 

Mais le fonds lib^r^ se trouvait aug- 
ment6 de trois millions par le rembour- 
semeiit d^finitif de la R^gie des Hypo- 
tb^ues^ ci 3,000,000 

£t il retail toujours a Tordinaire de 
deux milliona, pa.r rextinctlon des rentes 
▼iag^res, et de la moiti^ des pensions , ci . a/)00,ooo 

Ces sommes jointes aux 20,568|000 

ii^k liber^s a la fin de 1779, devaient 

porter pour Fannie 1781 , et a la fin de 

1780 9 le fonds lib^r^ a...« • 37>099»467 lir- 

cbarg^s settlement alors d*un million de remboursemeot 
envers la R^ie des Domainesi et laissant vingt^six 
millions qtuttre^vingt'-dix* neuf mills livres de leTennseu- 
ti^rement libres , et applicables k toUte espice de besoius 
de I'^tat. 

Voili quel devait 6fire le cours nature! di*$ 
choses. Voici les seuls changemens qu^il a 
^prouv^s. 

Quelques variations dans la constitatioD d 
Regies et dans les noms des Rdgisseurs. 

L 
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Le retardement de Femprunt qui dev^it avoir 
ieu au mois de juin I776 , et qui a ^t6 fait sOus 
me autre forme et a d^aulTeS Conditions k la fito 
le Pann^is, mais de mani^re c^pendant qu^il a 
ou jours pu influer sur les ^y^nemens de Tan* 
1661777.^ ' ^ ^ 

Une suite de circbnstances 5 sans doute imp^ 
:ieuses, qui ne doivent pas avoir permis de m6*- 
lager les fraix de banque et de services , commd 
il. Turgot se Tfitait propos^ , et malgr^ les 
noyens qu'il avait pr^par6s pour cette operation 
mportante. 

Enfin r^tatlissement de la Loterie Royalei 
jui tout mauvais et dangereux qu'il soit , a pro- 
:;ur6 sept millions de revenu annuel libre , qui 
3nt augment^ d^autant les fonds dont on a pu dis« 
poser , et ceux qu'on a pu engager chaque aun6e. 
Car il est naturellement arriv^ qu*on a employ^ 
chaque ann^e les fonds qui se sont trouv^s libres , 
?t qu'on a engag^ en tout ou en partie pour 
'ann^e suivante les revenus qui ^taient lib^r^s. 

On pent se former une id^e de cette marche 
lu moins par approximation. 

Ea 1777 on a dd ayoir enti^rement litre dix mil*' 
ions hidt cent qucUre-^ingt^quinze milte Uteres , dont sept 
Dili ions provenant de la Loterie^ et le surplus montant 
e VexcSdent laiss^ par M« Turgot^ ci. . • • 10^895,000 lir* 

Tome L ' ao 



Zo6 SOMMES DONT ON A PO DISPO«R 

Vs r autre part, ..... 10^895,000 lif 
On a pu en disposer a rolonl^; ct il ne 
parait pas qu'on en ait engag^ pour 
I'ann^e sui^ante plus de cinq millions 
neuf cent dix mille livrea pour les inte- 
r^ts des emprunts faits cette ann6e y tant 
en rentes perp^tuelles qu'en viag^res. 

II en est done rest6 quatre TniUiana , 
net^ceni quatre-vingtrcinq ndUe Ut&99 , 
qui joints aux cinq nUUiana cent ain^ 
quanie^six mille livres , qui se sontd^a- 
g^s en 1777 > ont porte le fonds libre 
pour I'ann^e 1778 k.. • . . • lo^iiifioo 

On a pu employer ces fonds dans Tan- 
nee 1778. 

Mais les emprunts en rentes yiagkreB 
itant alorsderenus considerables, ilparaii 
qu'on en, a engag^ pour I'ann^e suivante 
jusqu'a sept millions deux cent cinquante 
mille livres, et qu'il n'en est reste de libre 
que deux millions huit cent quatre^pingt^ 
onze mille livres , qui joints aux troia 
millions six cent trente^deux milie livres 
lib^r^s dans cette annde, ont forai£ le 
fonds libre de I'ann^ ^7799 ^^ I'ont 
Port6i 6^a3/)oci 

On a pu depenser ce fonds en 1779. 
On en a engag^, pour 1 780, six millions 
vingt'cinq mille liures , et il en est rest£ 

DeceUepart 2jj56Qfioo 



a-^ntre 27,559,000 lir. 

uaU'e cent quatre-vingt diat-huii mUle 
vresjfpxi ajontesaut quatre millions 
uit cent quatre^vin^t^cinq mi lie irois 
>jU trente-trois litres de reyenus Iib6p6s 
tt 1779, ont forme Ic foads libre dc y^ 

annee 1780, montant h 5^383,000 

t dont on a pu disposer dalns Ic conrs de 
ette ann^e. 

Ce fonds joint aux six millions cinq 
mt trente'tm mille quatre cent soixanU" 
ipt livres de revenu qui ont dA ^c liWrer 
tt 1780, a forme un reyenu libre de 
nze millions neufcentquatorze mille huii 
mt livres, — Ce revenu r^ellement libre, 
^ec le secours de TopiniOn, qui a fait 
*garder comme d'autres reyenus tega- 
ers le partagie sor plusieurs ann^s defl 
rofits da bail de la Ferme -Gen^ale , et 
a Don gratuit du Clerge,pay6s el dd- 
mses en une seale, a pa sufiire aux 
nprunts qui Ont eu lieu dans le cours 
! Tan nee 1780, et au commencenient 
M781. . 

Et il y a en de plus pour oes deux 

mees deux secours extraordinaircs, le • 

tinier de quatorze millions quatre ceni 

ille Uteres , que le B.oi a effectif ement 

tires des profits du bail des Fermes 

DeceUepart*,.. 33,942,000 



So8 r£sultat BES SOMMBS KT OBS 

t 

DBVauinpari 3^1949,000 Ur. 

SOQB le nom de Dayid^ profit le plus 

grand qui ait jamais k\& fait sur vn bail 

des Fermes-G6iiirales9 et qui a ^t^ d&, 

comme on Pa tu plus haut page 170^ 

aux principes de R^gie plus doux et 

plus ^uitables itabli« par M. Turgot , ci i4y4oo,ooo 

et le second de seite miUiona , formaot 

leDongratuitduClerg^yCi.. iSjOOOjOOO 

Ainsi les fonds dont on a pa disposer 
dans oet intenralle , ind^pi^ndamment 

des empnintSi ont M de • • • • 63,343,000 Ut. 

En supposant qae les fraix extraordmaires de 
banque auxquels les circonstances ont pa en- 
tratner, aient absorb^ six millions trois cent 
quarante-deux mille Uteres ^ il sera tonjonrs 
rest^ cinquante-sept millions de fonds absolu- 
ment libres pour contribuer k Paugmenlaticn 
des d^penses militaires. 

Les reyenus qui ont pu £tre engag& de non- 
veau dans le m^me intervalle, se sont montes. 
comme nous Fayons yu , & trente - deux millions 
sept cent soixante-sept mille cinq cent soi- 
Xante - deux litres , sayoir : 

Vingt-cinq millions sept cent soixante- 
sept mille cinq cent soixante - deux Ima 
proyenant de TStat ou M. Turgot ayait laisse b 
Finances j et du cours in^yitable des extinclk»* 



REVBNUS DONT ON A FU DISPOSER. S09 

^t des rembonrsemens dans le terns qui a suivi 5 

n 25^767^562 L 

Et sept millions provenant de 

a Loterie Royale, ci 7,000,000 L 

■- - 

Total 32,767,562 I. 

Si Ton suppose encore que de ce revenu lib^- 
r^, il ait du y en avoir dix-sept cent soixante^ 
^ept mille cinq cent soixante-deux lii^res , 
iestin6s a Taugmentation des fraix de banqae , 
?n 1 78 1, a-peu-pr^s sur le pied oil nous avons 
?ru pouvoir porter Testimation de cette d^pense 
pour les finn6es pr^c^dentes 3 il en r6sultera tou- 
jpars qu^on a pu engager trente et un millions 
ie revenus , tres-prppres k foumir une hypo-* 
heqae excellente et parfaitement sure k plus de 
^ix cents millions d^emptunts, et qui Font don- 
lee a quatre cent deux millions sept cent 
ieux mille Uteres, malgr6 la forme onereuse 
3t dangereuse des emprunts en rentes viagSres 
{u'on a pr6f6r^e pour la plus grande partie des 
ibnds dont on a eu besoin. 

Cinquante-sept millions de fonds libres et 
juatre cent deux millions sept cent mille lii^. 
remprunts , dont Thypotheque 6tait assures 
rayance par une Administration qui avait hii 
^^sage , et par un cours d^^y^nemens auxquels 
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5lO AVEC QUOI ON A TAIT LA GUERRE ^ 

on ne pouvait roister : yoilk done avec qud 
Ton a fait les fraix de Irois campagpies k raiscn 
d'environ cent cinquante millions chacune (20). 

Si lea depenses jeussent tt^ plus fortes^ on y 
aurait ponrvu par quelques anticipations ^ ou par 
nn accroissement de la dette exigible arridrec 
deux moyens qui ont leurs homes , mais qui soi.t 
plus dans la main des Ministres que les empruct^ 
pubUcs. 

Quant aux emprunts^ plus le si^e s'^claire 
et moins on pourra se flatter quails rdussissect 
sans que Phypoth^que en soit connue. On ne 
pent emprunter que Targent des capitalistes dis- 
poses a le confier , et si quelques personnes par 
;sele , et quelques autres pour se faire un m^rite 
aux yeux du Gouvemement , ofirent de petifes 
sommes y les gros Preteurs ne se d^terminent que 
par un calcul plus ou moins approfondi, Le ere- 
dit des Nations comme celui des Partiouliers tient 
sur-tout k leurs fkcultds r^elles* 

— 

(a5) Nous arr^tons ces oalals a Pipbque de 1781 , ou I^ 
preniiei^ Edition de ce^ M^moirea a ilk publide.^1- 
ierait ais6 de les poasser jusqu'a la paix de 1785. Ct< 
une chose que tous ceux de nos Lecteurs qui ne soot 
point rebut^s pour ce genre de travail peuvent faire aossi 
bien que nous; et nous craiguons que les autres nVc 
•oient dejk bien fatigues. 



£T ON POURRAIT LA FAIRE ENCOBE. 3ll^ 

T-jA Nation Francaise en-a en ^ en a , et en aura ; 
lies soni meme plus counues a present qu^elles 
e Font-encore ^t6 ; et de la vient qu'elle a eu, 
u'elle a , et qu'elle aura un credit proportionn6 
la siiret^ que donnera Tetat de Bes Finances : 
^est le seul qui soit a d&irej^ pour elle et pour 
?s Preteurs. 

On voit par la suite de cette marche (qu'il etait • 
liile de d^velopper ) comment on a pu faire la 
Tierre et continuer de la souteidr autant qu'il a 
te necessaire pour arriver au traits qui assure 
L TAm^rique son independance ^ qui a donn6 k- 
outes les Nations le juste espoir de la liberty 
les mers et du commerce , et qui a engag^ pen- 
lant un terns TAngleterre elle-mfeme k favoriser 
e ndtre , sous la. condition qui devenait juste de 
endre les m£mes faveurs ou d'^quiyalentes au 
ien. 

n est clair que le cours necessaire des extinc- 
ions et des remboursemens , lib^rant tous les ans- 
]uatre k cinq millions de revenu , qui pou- 
r aient donner une hypoth^que parfaitement 
;ure k cent millions d'emprunt , s'il arrivait que 
es circonstances obligeassent d'emprunter cent 
'^inqudnte millions, sufHsans alors pour feire 
lionorablement les fraix d^une campagne^ on 
lie devait se trouver arri6r6 que de Tint^Jret do 



7)1 ii V^^ITABLES. CAUSES DU DlfinCIT 

cinquante millions. £t que si Ton 6vitait d'a 
j outer k cet aritSrement par la m^thode d'era- 
prunter en rentes viag^res , on ae devait ^ 
m^me dans la supposition de dix ans de guerre, 
6tre ensuite recuW que d'environ vingt - cin(f 
millions, que cinq ann^es de paix pouvaient f ou- 
jours remettre au courant. Heureux Royaumo i 
auquel tons les biens sont faciles k faire, eta 
qui Fincurie m^me et les m^prises n^ont jamau 
fait de maux sans remMe ! 

Si , considerant cet dtat de choses , on demande 
comment il a done pu arriver que y six ans apres 
la paix de 1783, ily ait eu un deficit de cin- 
quante^eux millions ? et comment il en est r^ 
8ult6 une rdvolution ? — Nons r^pondrons , sur 
la premise question^ que c^est parce qu^on a eu 
le malbeur^ au lieu de faire un fonds d^amortis- 
sement bien combing ^ de promettre des rem- 
boursemens tr6s * prochains, Cette promesse a 
facilite les emprunts ; mais elle a creus^ un abyme 
sous les finances qui n^en out pas eu d^autre: car 
le deficit n'^tait que de la valour des rembour- 
semens. 

Quant k la seconde question : il est certaine- 
ment inconcevable qu*un Empire aussi grand ^ 
aussi puissant ^ aussi ^clair6 ^ qui avait autant de 
ressources ^ dont la prosp^rit^ s^accroissait tons 



£T Dfi ^A R]^yO:.UTION D£^ 1789. 3l3 

les ans, dont Pagriculture ^ les manufactures ^ to 
comnierce s^am^lioraient joumellement et dans 
une progression si rapide ^ qu^en vingt-sept an- 
n^es la population 6tait augment^e de quatrc 
millions d^dmes, ait tt6 renvers^ pour cin- 
quantC'-deux mis6rables millions de liinres qui, 
sous Fr^d^ric^ n^auraient pas embarrass^ la sa* 
blonneuse et sterile Prusse. 

D6plorons le Qerg^ de n^avoir pas voulu y d^ 
le terns de M. de Machault ^ ni plus tard y con- 
tribuer au moins comme la Noblesse. 

D^plorons les Parlemens de n^avoir jamais 
voulu que les impdsitions territoriales fussent 
reparties avec justice ^ dWoir pr^f(6r6 les Etats* 
Gen^raux et leur danger k T^quit^ g^n^rale. 

Ce sont \k les deux veritables, les deux seules 
causes efiBcaces de la revolution. Les autres pr^ 
tendues causes dont on a parl^ , dont on parle 
encore' tons les jours , n^^taient que du verbiage y 
verba et voces : ce qu^on en a dit ou 6crit n^est 
gu^re autre chose. 

La Koblesse de France , toute enti^re r^unie 
dans lea Assemblies baillageres ou de S6n6chaus- 
sf:es y fut sans reprocbe comme sans peur. Pres- 
que tons ses cahiers exprimaient fortement sa 
rcnonciation a tout privilege p6cuniaire en ma- 
tidre d^imp6t^ sa r^soluti9n de eontribuer dans 
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3l4 COMMENT CETTE REVOLUTION 

les mSmes proportions que Je Peuple. — Ce n^est 
qu^aux Etats^^n^raux que la majority des De- 
putes de cetOrdre, par un amour-propre que 
les Lv^ques caresserent , se laissa persuader de 
lutter contre ses propres instructions poor le 
seul inter^t tres-mai entendu du Clerg^. 

L'opiniAtret^ de celui-ci, le flottement de la 
Noblesse, auquel^ d'apr^s ses cahiers, on ne 
s^attendait pas, oflfrirent le pr^texte, etfournirent 
a cinq ou six factieux en chef, second6s d'une 
vingtaine de subalternes , Poccasion d'employer 
la vile et faible arm^e d6ja levee par eux, avec 
le secours <ie la Bazochc et Targent d'un Prince , 
contre FArchev^que de Sens. Cet ^branlement 
donn^ , il devint possible d'appliquer les m^es 
moyens a des mouvemens encore plus fimestes. 

La Garde Nationale pouvait retablir Tordre ; 
elle en avait la volont^ : elle en aurait eu la 
force. Mais la faction devenue trop puissante , 
parce qu^elle etait en ce moment la seule puis« 
sance qui eut des finances k disor^tioii, parvint 
k d^sorganiser la Garde Nationale. Toui fut alors 
livr^ k des malheureux qui ne sachant ni lire , 
ni ^crire, ni penser, ne pouvaient faire que ce 
qu'ils ont fait. II sacrifierenf bientdt les Chefs 
d^nu^s de pr^voyauce qui , ayant H6 assez per- 
vers pour lessoulever^nepouvaientparcdam&ne 



AURAiT pu £tre pr^venue. 3i5 

avoir le grand sens , le noble courage, la hauteur 
de vertu , Tetendue de Immures , la puret6 de 
reputation qui auraieni 6t^ m^cessaires pour con- 
tenir tant de foux d^hatn^, pour calmer la 
fureur qu^on leur avait inspirde , pour rallier les 
Propri^taires, pour faire respecter Phumanit^ et 
les Ipix , pour consMrver un Gouvernement. 

Aucune des ternbles secousses , dont tant de 
gens et le Feuple lui-m^me ont 6t^ les victimes , 
n'aurait pu avoir lieu, si le Clerg^ et les Parle- 
mens eussent permis d'arranger et de relever les 
Finances j s'ils y eussent aid^, conune c'etait 
leur int^ret et leur devoir. 

La coniribufion du Clerg^ aurait convert la 
moiti^ du deficit. Le dMoublement des rembour- 
seiuens qui les aurait rMuits k vingUcinq mil'' - 
Uons par ann^e, que le Roi et le Parlement, oU 
le Roi et les Notables, ou le Roi et les l^tats-G^n^ 
raux, ou avantcek le Roi tout seul, avaient bieii 
le drbii et Tautorit^ de prononcer sans craindr^ 
aucune r^stance , eu aurait combl^ la second^ 
moiti^.^La suppressipn de la Gabelle et de 
quelques aulres inipAsitions litigieuses, leuT 
conversion en contributions moins vexatoires 9 
^quitaWenaent r^arlies, auraient donn6, par ' 
I'^conomie de leurs fraijc k partager entre 1^ 
Gouvernement et le Peuple, un grand saulag^^ 



5l6 JUSTES ESPiRANCES DE M. T13RG0T. 

ment k celui-ci, un exc^dent de vingtmiUiont 
an moins de revenu pour le Tr6sor public. 

Louis , r^tat , la France eussent pn 6tre sanves 

de dix mani^res, toutes faciles. Us ont pur^tre 

par troid Ministres qui se sont succ6d& ( ne par- 

lant point de ceux qtii n'ont pas laiss6 de nom), 

par trois Ministres totalement diflKrens de prin- 

cipes y de marche , de mGBurs , d'opinions , de 

caract^re. Tout ce qui sauve est bon : tout ce 

qui pr^vient les revolutions est bien. Mais , au 

point ou nous en sommes de ces M6moires,il 

doit nous Stre permis de dire , car nous TayoDS 

prouv^, c)ue le mieux, que ce qui fut incompa- 

rablement le znieux , que ce quHl Stait le pliu a 

d&irer qu'on eut suivi , c^6tait les op^tions el 

les projets de M, Turgot,. 

Revenons a la position dans laquelle il a hissi 
les Finances. 

Par les details exacts que nous en avons rc« 
cueillis et mis sous les yeux de nos Lect^un 
chacun voit k pr&ent qu'elles pouvaient mar' 
cher de leur propre penle, d*apr6s une seule 
pulsion donn^e , sans r^formes nouvelles 



sans 



amelioration, d'aucun genre, «uis autw som que 
celm d employer les £onds qui viendraieutdW 
m^me5auTr6K,r Royal.-M. Toi^ot ne c«u«^* 
P« cependant, U n'avaif point ^aindrTS 



3l8 BMPRUNT EN HOLLANDK« 

Tout ce qu'il y avait k faire ^ait pr^ar^. Now 
avons d6]k parl6 dW emprant dont M. Turgol 
avait engag^ )e Roi k autoriser la n^gocialion en 
Hollande 3 et pour leqnel il avait les soumissioiu 
des plus fortes Maisons de Banque de ce pays. 

Une par tie du capital de cet emprunt^ qrii 
avait et6 fix^ k soixante millions , dont moitie 
en rentes viag^res sur une t^te , k hurt pour 
cent, et moiti^ en rentes perp^tuelles k quatre 
pour cent^ devait 6tre employee k rembourser 
les anticipations^ k mettre ainsi la finance au ecu- 
rant , et k rendre inutiles par-l& tous les fraLx 
de banque et de services. Le surplus devait b^fer 
le rembdursement des fonds d^avance des Regies ; 
dont le taux d'int^r^t dtait trop fort. 

Quoique M . Turgot regard&t les rentes via- 
g^res comme un tr^s-grand mal y parce qu^elles 
donnent lieu k des speculations danslesquelles Ics 
Particuliers prSfeurs dupent toujours les Gou- 
vememens emprunteurs ; parce qu'on ne peut 
determiner un homme au sacrifice barbare de sa 
posterity , qu'en le s^duisant par Fappdt d'un ir- 
t^r^t excessif ; parce qu'av^c le surplus d^int^ret 
qu^on est dans Tusage d^ofirir en ce cas , on rem- 
bourserait le capital en moiti^ moins de terns que 
les rentes viagferes n'en mettent k s^^teindre ; parce 
que rinstitution de toute maniere de se procurer 
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un gcpi revenu sans un travail utile ^ est tin 
^fablissement corrupteur ; parce que cette esp^ce 
de rentes d^rayent les mceurs^ multiplient les c6> 
libataires, d^truisent req)rit de famille^ rendent 
les p^xes injustes et les enfans peu respectueux ; 
la grande importance d^avoir des capitaux^/r£i/z« 
gers k verser sur la place de Paris ^ Tavait d^ 
termini k consentir k la demande qu^avaient 
faite les Hollandais , dWoir la moiti6 de la 
constitution en rentes viag^res^sous la condition 
expresse, pour chaqne Actionnaire, de preJidre 
autant de rentes perp^tuelles que de viag^res : 
condition propre k diminuer un peu le mal* 
D'ailleurs ^ dans le plan adopts y ce mal ne 
portait que sur une Nation ^trang^re qui Tavait 
elle-meme exig^^ et chez laquelle T^conomie^ 
Jai tient k ses mceurs^ Taurait rendu beaucoup 
Qioins grand. 

La premiere impulsion donate ayec ces capi* 
!aux dangers y M. Turgot comptait proposer au 
^oi de tenir ton jours ouvert \m emprunt k 
]uatr& pour cent y afin d^ofiOrir un d^bouch^ a 
'argent des capitalistes qui n^en trouveraient 
)lus Temploi dans les anticipations du Gouyer- 
lement. Cetait le moyen d'arriyer , tant par des 
emli)oursemens effectifs que par d^s reconstitu* 
Ions Yolontaires^ qui se font tom jours ais^ment 



ZSO BAISSE DANS l'1NT£r£t DS l'AR6ENT« 

lorsqn^on voit la Nation se lib^rer avec rapidite, 
& r^duire k quatre pour cent toutes les dettei 
dont le Roi payait rint6r6t a un taux-plns fort, 
et d^augmenter d^enyiron dix millions de plus 
le fonds libre annueL C^tait celui , non moiiu 
int^ressant pour un Ministre tel que M. Turgot, 
d^6tablit ce taux pour toutes les conventions de 
pr^t d^argent entre les Citoyens ^ ef par la simple 
force des choses, plustdt que par rautorit^ dW 
loi. 

On a d^& taut 6crit sur cette mati^e, que 
Ton commence k savoir assez g^n^alemect 
combien il importe k la soci^t^ que Tint^t de 
Fargent soit bas ; parce que chacun voulant tirer 
de ses capitaux le plus de revenu qu^il peut, 
personne ne se livre aux entreprises de culture 
ou de commerce , qui ne donneraient pas un 
profit au moins ^gal an taux de Pint^r^t coorant 
Cest ce qui a port6 plusieurs Gouvememens i 
publier des Loix pour baisser Fint^ret de Far- 
gent, Mais les Loix qui ne peuvent obliger per* 
Sonne de prater son argent^ sHl ne le yeut^ sout 
impuissantes pour fixer le taux de Finter^, pui^ 
que les emprunteurs surpassent toujours dans 
leurs ofires la fixation de la Loi^ lorsqn'ils ne 
peuvent determiner autrement les prSteurS' E^ 
Fon a vu trop souvent les Gouveraemens eui- 

mimes ; 



U JbAtSSE DE L^NTiRKT DE L^ARGENTj 5^1 

nemes^quiavaient voulu baisser Tiiiteretpar de^ 
uoix, et declarer usuraire le prSt d^argent a un 
aux plus fort que celui qu'ils avaient fix6 ^ don* 
ler Texemple de violer leuts propres Loix dans 
CUTS emprunts 5 et ofirir aux pr^teurs un int^rSt 
lu-dessus de celui quails permettaient de prendre* 
J. Turgot , tres-convaincu , comme on l*a <le)4 
m voir y que l6 dommerce des capitaux pr6tes 
levait etre libre ainsi que tout autre y qu^il etait 
usceptibie cotnme tout autre de recevoir la Loi 
le la concurrence , et n^etait susceptible que de 
elle-la^ ne doutait point que lorsque le Gouver^ 
lement n^emprunterait plus qa^k quaire potir 
eat, et rembourserait ses dettes contractees 
or un pied plus haut, Fint^r^t ne tombit de 
ni-m^me k ce taux entre les particuliers y qui , 
tout prendre , se donnent plus de suretes reci^ 
roques quails n^en p^uvent recevoir par les 
Dgagemens des Nations emprunieuses. II etait 
one certain que les entreprises de culture et de 
ommerce soutagees d^un cinquieme du fardeau 
ue le taux de Fint^r^t leur impdsait, seraient 
Vendues en consequence ^ au profit de la po^ 
ulatiou et de la niasse des ricbesses renais^ 
mtes y sur les terres moins fecondes et les tra- 
aux jusqu'^alors n^gUg^ ; et cette perspective 
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322 jStablissement 

flaliait jusqu^i raitendrissement son cceur a> \df 
de bien faire. 

C'^tait pour concourir a cette revolution ; 
favorable , que ses autres operations avaient d« : 
prodigieusement avanc^e , qu'il avail acceptr I ^ 
souniissions et autoris6 Tentreprise de la CaU- 
d'Escompte. EUe s'^tait engag^e h prefer o 
Gouvernement dix millions k quatre pour ccr/ 
remboursables en treize ans (a). Cfilait, en y 
comprenant les int^r^ts, et pour 6tre acqiii" 
du capital en ces treize annees, la m6me ci 
pense annuelle qu'on accorde communeroon 
aux rentes viag^res qui sont de vingt - neuf j 
trente ans k sYteindre. Outre ce fonds qu\\. ] 
devait fournir au Trdspr Royal le i*^', juin i*— i 
la Caisse en devait avoir un autre de c/^l 
millions qu'elle destinait k escompter pour | 
Public dcs billets commercables revfetus de tr ^ 

a I 

signatures d^hommes connus pour solvablcs. i | 
fonds , qui devait ^tre la bAse de son commen ■ i 
devait s'accroitre tons les six mois , et a mo I 
que ce commerce s'dtendrait , par le renib* !: 
sement que le Gouvernement devait lui fairc 
cinq cent mille francs , afin dVflectuer 

(a) Avr^t du Conseil du 2^ mars 1776^ tome ^ 
pages 399—406. 
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freize ans, et en.vingf-six payemens, la solde 
des dix millions avanc^s , et de leurs intdr^ts k 
^uatre pour cent. La Conipagnie avait de- 
mandd la permission de faire le commerce des 
Daatieres d'or et d'argent; et celle dont elle es- 
p(?rait davantage de tenir en recette et depense 5 
stsaiisfraix, les caisses des particiiliers qui vou- 
Iraient les lui confier , et de faire tous les recou* 
tremens et payemens dont ces particuliers pou^:- 
raient vouloir la cKarger pour leur compte 3 sans 
Jxiger d'eux aucune retribution. La combinai- 
on des Entrepreneurs etait tr^s-ing^nieuse. II3 
entaient qu'en faisant circuler k quatre pour 
ent le capital considerable quails avaient form^ 3 
tayant commence par ^tablir la reputation de 
PUT opulence, an moyen d'un pret notable au 
fouvemement, k un prix mod^re, et dont le 
apital devait en tout cas leur servir de caution 3 
s s'fetabliraient un grand credit, et que leur 
aisse inspirant la confiance, deviendrait, pr^- 
irablement k beaucoup d'autres , une caisse de 
^''p6t. De sorte que pr^tant avec surety leurs 
ipitaux, et une partie de ceux qu'on leur au- 
lit confies , ils pourraient n'exiger qUe quatre 
)ur cent, et cependant retirer un beaucoup 
us grand profit de leur mise r^elle. 
lis enyisag^rent aussi que leur credit 6tabli et 
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leurs billets ayant pris cours dans le commerce, 
ils pourraient escompter sans argent pour 1^^ 
N^gocians qui accepteraieni en tout ou en part 
leurs iillets de caisse ; de sorte que cet emploi ^ 
quatre pour cent d'un fonds imaginaire , an;- 
menterait beaucoup encore le b6n^fice du fon '. 
efiectif. 

M. Turgot les pr^vint qu'il n^empfecberait per- 
Sonne de les imiter, et que FArrfit du Cow- 
qu'il proposerait au Roi pour accepter Icl> 
offres et autoriser leur fetablissement, nc cc: 
tiendrait rien d'exclusif. Leur combinaison , d: 
la classe des entreprises licites de commerct 
pouvait 6tre plus ou moins heureuse ; mais Ic 
proposition de prater k F^tat, et de mettre 
circulation dans le conunerce un assez gros ( 
pital k quatre pour cent, ne pouvait que ha* 
la diminution g^n^rale de Fint^r^t de Targei. 
d6)k sensible par la facility que le Qei^^ a\ 
trouv6e pour remplir son emprunt, et par 
demande des Etats de Languedoc, de Bonrgr*;. 
et de Provence, d'etre autoris^s a rembour- 
. leurs dettes k cinq pour cent, et a reconstit. 
k quatre comme nous Favons rapport^ plus hu 

La Caisse d^Escompte ne tint point les er: 
gemeus qu^elle avait pris avec M. Turgot: - 
qu^elle efit trop pr^um6 de ses forces , soil c 
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e rehaussement qui se fit sentir dans Fint^r^t de 
"argent apr^ la disgr&ce de ce Ministre , et qui 
irr6ta pareillement la conclusion de rempmnt 
ju'il avait n6goci6 en HoUande, eut empfech^^ 
!es Entrepreneurs de rassembler au prix oil ils 
j^en ^talent flatt^s le« fonds quails avaientpromis;. 
joit que la seule rapidity avec laquelle lis virent. 
ietruire un grand nombre d'operations de M* 
Furgot, et cette espece de plaisir que tout nou- 
ireau Ministre seinblait avoir de d^dire son pr6-. 
i^cesseur , les ait enhardis k demander d etr© 
iispens6r de fournir au Tr6sor Royal des fondS;, 
qui pouvaient avoir plus d'activit^ dans leu^ 
propre • caisse j ils soUicit^rent vivement > et ob** 
tinrent avec assez de facility , d'etre d6gag6s d^ 
leur parole envers le Roi, quoique consign^^ 
dans im Arrdt du Conseil. Le reste de leur ti^'^ 
blissement a subsist^; il est devenu 1© germe d^ 
laBanque de France, et doit ^tre regard^ cojduI^^ 
eminenunent utile. 

Dans le grand nombre de ceux que M. Tiarg^* 
% fait, on ne peut en citer aucun qui ne soit ros^ 
pectable, 

Ayant vu par ses yeux conibien il imporfai^ 
ie rendre la Charente navigable depuis Civray 
usqu'4 Angouletne, et de perfectionner sa uavi" 
jation d'AjigoulenQLe a Rochefort, il ordojuia 
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rex^cution des travaux qu'il avait Im-mke 
projettds durant son Intendance pour cet objet 
de la plus grande utility a tj:ois Provinces , et a 
Fapprovisionnement du Port de Rocheforl [a]. 

II mettait un vif int^ret aux progres de la 
navigation int^rieure. L'exp<5rience avait fail voir 
(ju'on ne p^ut examinei* avec trop de soin le^ 
pro jets relatifs a la conduite des eaux, et qu'on 
pent etre danger eusement trorap6 , tant sor b 
depense qup sur la possibility des canaux, pro- 
poises souvent avec phis de zele que de lumiercs 
quand 6n s'*en rapporte trop a des Idg^nieur^ 
qui ne sont pas tou jours assez profondenit : t 
Geometres. Pour prc^venir cet inconvdnient , 
M. Turgot crut devoir proposer de c6nfier » 
trois Geometres distingues, avec le titred'ln- 
pecteurS-G^neraux de la Navigatidn int^ricur 
Pexameji de tons les projefe de ce genre; el ■ 
indiqua pour ces places importantes MM.* d'-^' 
Jembert, I'Abbe Bossut , et le Marquis ^'^* 
Condor cet Un tel cHoix dtait assur6 de reu... 
|es suflfrages du tres-petit nombre de rivauxq 
ces grands Geometres avaient en Europe. 

lis out commence leut travail par des cxp 

{a) Arret du Consell du 20 septembre 1775, lomc ^^- 
pages QS — 69. 
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[ences fortcnrieusessorlaresistancedesfiaides^ 
out les details et les resultats sont impiiiues. 

Pour completter cet etablissement , rendre 
las gen^ales les lumieres qd'il exigeait y et for* 
aer des Ingenieiirs edaires qui sussent les ap- 
iliquer dans les FroYinces a Tutilite publique, 
me Chaire d^ydrodyBamique etait necessaire. 
!lle aetS fondee, et M. TAbW Bossut la reinplif. 

Le zele et Tactivite que nous avons vu M, Tur- 
;ot deployer pour arreter Fepizootie, ont donne 
laissance a la Society Royale de Medecine. La 
aaladie s^etait trouvee incurable ; et quand on 
ut pu guerir un petit nombre d^individus, le 
larger de repandre la contagion en s^obstinant k 
es traiter 3 et de laisser conununiquer la maladie 

une immense quantity d^animaux dont on 
I'aurait pu encore sauver que tres-peu , et qui 
ussent repandu a leur tour la mortalite sur une 
aultitude d^autres, prescrivait de reprimer ce 
leau par le sacrifice des animaux attaques (a) , 
)ar leur isolement ^ par leur separation absolue 
les animaux sains. Ces mesures avaient enfiu 
eussi ; et surtout par le parti que prit M. Turgot 
I'en confier exdusivement Texecution a la forcQ 
"— — 111 » 

(a) Arret clu Coqi>eil du So janyier 17/5, tome VII, 
>a§es i65 — 167. 
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militaire et h une Magistrature accontumde k la 
c^ldrit^ de radministration -(a). Mais ce succ^^ 
avait cout6 dcs soins infinis, une grande mul< 
tiplicitd d'instructions cju'il fallait r^p^ter san^ 
cesse ^ une ddpense ^norme. La bienfaiaance du 
Roi et la sagesse du Ministre avaient prodiguo 
lea gratifications et les secours. On avait paye 
aux Proprietaircs le tiers des animaux immohls ; 
oh avait pay6 des gratifications pour appellor 
dans les Provinces afflig^es^i de nouyeaux aiii- 
maux de labour (^b) ; on en avait donn6 pour 
encourager le zble des Troupes ; et V6ip\zoo\\c 
avait consume pr^s de quatra millions k TEtat, 
sans les pertes particuli^res des Provinces qui 
devaient ae monter environ au double. Mai^ 
quel^ue ndcessaire que fut le parti qu^on avail 
pris, il nvait lui-meme fait vivement sciil'r 
combieu il eut 6t6 k d^sirer qu^on eut pu aa::^ 
les connnencemens arr6ter le mal avec d^ 
rem^'des plus doux« II 6tait done utile de tour- 
ner de ce cdt6 les speculations des M^decir' 



MM 



{a) Arr^t du Gqnseil da z'^ uovembre 1775^ toine\iI^> 
|sage9 85—91, 

{h) Arrit du Conscil du 8 janTier 1775, loracVH. 
pages i4i — 144 \ et autre Arrdt du G>n8e!l pour lenai^' 
objetydu 29 octohre de la mdme annie^ tome VHl 
juigos 80—81, 
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et des Physiciens^ et le plan le plus sage sem- 
blait #lre de former un Corps dont le devoir 
perp^tuel fat Texamen et le soin des maladies 
contagieiises sur )es hommes et sur les aiiimaux% 
Cest ce que fit F Arr^t du Conseil du 29 avril 1 77S 
(a), qni 6tahlit dans cette vue une Commisaioi^ 
Royale de M6decine. Et c'^st cette Commissic^^^ 
qui prenant une forme plus Acad6miquei est c\^^^ 
venue la SooiSt^ Royale de Midecine, qui <Vi^ 
triplement utile, par Fobjet particulier de 1^^^ 
recherches , par T^mulation qui ammait ses '^^Ixi- 
bres, et par celle qu'elle inspira aux ftutrc^s ^t:^ 
teui-s de la Facult^^ qui , depuis la fondatiou d ^ I 
Society Royale , est deyenue clle - lu^mt) ^^ 
Acad6mie, 

Des le commencement de sou minbt^rcs %/f 
Turgot avait engage le Roi k fonder (lutii \m 
Ecoles de Chirurgie i Paris , un hospieo ^i^ . 
lits pour les maladies chirurgicalo« • 01 ^^^^ ^ 
blissement avait 6t^ fait , ainsi que o©lui d^uu t) . ' 
fesseur de Chimie Chirurgicala ^ par ^Ci\X ci a a 
cembre 1774 (b). 

Le m6me d^sir de confribuar pi tim i^fHc!(|#* 1 

au soulagement des pauvres maladen ^ Ht t & . & 

(rt) Tome VIII , pagers 556—543. 
if>) Tome VII, pages 98— io4. 
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tagnes ^ et n^a besoin que d^irrigation et cTune 
chaleur moder^e. Le vaisseau qui portaii ce Sa- 
vant estimable ^ a p6ri dans la travers^e : cet 
^v^nemenf funeste nous a priv& des fruits d'un 
voyage dont le plan avait St6 forme ^ et les 
instructions dirigees par M. Turgot. 

II demanda encore la permission et les moyens 
d'envoyer au P^rou M. d^Ombey, et principa- 
lement aussi pour y recueillir des graines de 
plantes utiles et propres a se naturaliser en Ea- 
rope. M. d'Ombey a justifi6 son choix ; il a en- 
voy e et rapporte plusieurs graines tres-pre- 
cieuses, avec des instructions sur leur culture. 

II avait fait passer en Corse Tarbre a th^ y et y 
avait envoy^ M, FAbb^ Rosier^ si avantageuse- 
ment connu par ses lumidres en Physique et en 
Economie Rustique. M, TAbb^ Rosier y devait 
^tablir une Ecole d' Agriculture , et y montrer 
particulierement aux Corses iperfectionner leun 
vins et leurs huiles. 

^ On a suffisamment vu que ces operations par- 
ticuli^res si favorables^ aux Sciences ^ et aux 
Sciences utiles^ n^arrStaient point Factivit^ des 
operations publiques^ dont Tobjet ^tait toujours 
le retablissement des Finances par le soulage- 
ment du Peuple. 

Le pays de Gex ^ situ6 a une esLtr^mite de 
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la France, entre la Snisse, la aepabUq[tt« de 
Geneve et la Savoie, exigeait de U ^xrft d^ 
Fermiett-G^^ranx nne garde dispendie^Me et 
in^vitablement vcxatoire pour le* Habitant. Smr 
la demande de» ^late de Gcx, M. Tixr got fi* 
calcnler ce que le« Fermiew-G^n^aiMt iretiraient 
de net de ce petit canton. Fen M. T'nA,d,aine le 
fils, qui avait ^ temoin de U triste ntnation 

du'pap ^ ^'^^ *^ ^ P°^^ I'orgaxie de «e» 
plaintes , porta «ur ce travail le zele ^fc«>ur k bien 
public h^r^dilaire dan* «a faroiUe , «* Pactivit^ 
qui hii fetait pewonnelle. D fit defelcjmi^r de too* 
les prodnits ton« le« firaix d'nne peroe-ption, cpxe 
la position topograpliiquedu pa3'» <ie Gex ren- 
dait encore plus compliqu^e qa'ello ne Uu^t 
dans le reste du Royaume. Cette recherche faito 
o„«..h««icom) d'exactitnde et de «agacif^. con«_ 



avecbeaucoup d'exactitude et de «agacif^, con«_ 
tata qn'en retranchant des recettes toufe» le« d^_ 
pemes (jnileur 6taient reUtiv^ , le pajr* ^ ^^^ 
ue prodoisait pas trente mUle franc* A la Fettn^,, 



G^n^ralepour 



^jeneraus i»"u» *»-' -^ » vj«f^ 

bcUes comprises. Moyennant un aboanemenf de 
trente mille francs par an, auquel les j£tat» d© 
Gex se somnirenf, leur pay* f"t mis how de U 
li«me des Bureaux de la Ferme-<J6n^raIe, gui 
a'obligfca de lui fournir, a fftix marchand, nne 
quantity de »el liBut<^ relativemeat h s& con- 
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fiommation (a). La liberie s^est assise dans co 
coin du Monde, et le Pays a fait graver une 
m^daille en memoire da cat ^venement. 

Ce n^etait pas le seul canton du Royaume par 
rapport auquel un grand changement dans la 
forme de plusieurs imp6sitions , pAt ^tte ^gale- 
ment avantageux aux Finances et au Peuple. 
M. Turgot s^en occupait s6rieu8ement4 II croyait 
devoir supprimer plusieurs droits ; en convertir 
un grand nombre d^autres en des impdsitions 
moins on^reuses ; reunir dans la main d^une seule 
R^gie^ aux produits de laquelle les R^gisseurs 
seraient interess^s, les imp6sitions indirectes dent 
les circonstances forceraient de prolonger en- 
core quelque terns la dur^e : choisir pour cett 
R^gie les plus habiles et les plus distinguds d 
nos Financiers. Mais Y6qmt6 demandait que ccs 
arraDgemens fussent faits Pargent k la main, 
pour rembourser les Compagnies desquelles c.i 
avait eu Fimprudence de prendre des fonds d'a- 
vances considerables; ce qui genait beaucoiij) 
Tautorite r^elle du Roi et le droit inaliena) !* 
quMl avait de reformer toute imp6sition nuisiJ:! / 
k &es Finances et a son PeupFe. II n*y avait pcin 

m 

(a) Leltres-Palenles du 22 d^cembre 1775, tome VII f . 
pages 119 — 124. 
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de mauvaise institutioii qui n'eiit ainri poTi«ae de 
profondes racines ^ vraimeiit diffirilf« a tx*Irpf r. 

La prudence vonlaif encore qne Ic Roi yt i A 
assure les moyens de ne Ironver ancmie i^^^ij^- 
taiice puissanfe a ses infentioi» pafmiekl9&» Lcs 
gens qui s^abandcnmeiil an plaiar pen enigue 
de tout fironder, out crie de ten ks tea» ^ue 
rien n'est plus aise que les grsii'ja r^/f'jinxi^^ 
d«ut chacnn a toujoms senii ia i^jemi-1 1 x^s 
a jamais ete aocmie cepend^T^ rrL ue ogsflBi^^ 
beaucoup de precautioas. et dei piSOM tr^ii^«i$s^^ 
nient lies. Celles meiDe cni wxjf^ '^% ^'j:# uu*-*?' 
«ellemeut desirees, a eL^s ^fsiifaS'' Vntvi^^x j/f 
une main mal haJbJe en: scoit ^i^ru^nr^ vt v<s^ 
des tetes ardenfet e* jaB» «in* . ttvj.'*»*rt<M».-:i' 
des diflSculles pe::I^-?^^* izsnnu^isi'^^/^ 

Les obstacles qzi'ier: r»3A*rvxrr*i j. ;•-****'/♦•• '^•- 
projets visflbleme::! JiinliLi^rtnM -u* iC "T v»^j' / , 
semblent trt^ Li-ea pr^jr^*? -gu* ;; *'-!>* -•"•-«* ' ^' 
alors rautoiite da Ro: . 1 1*^ vvi**- ^ r r>»w ^* -w»^-'' 
de puissance poor t^'jtsjss '^% iu/ut **-- j -^ 
nuisibles a son Pccpie €^ i rjj^-aii^i* ^ ^r *'^ -'^ 
piiyant ses intedioaB pa»»ni^i»** j^itf * unr'/i <** -^ 
YOBux de ses Scjels e35j™u4i 4?^* vu** itiitj*^*^ 
qui en imposat acx c?ui^jraijvxit. — ^^>i*^ * •' 
donner cetappra^indiipBBieiUU*. c^tut tA^ y^,iWf^ , 
il deyenait necessaire d'or^u^ uue #^/ <^ < ^- 
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ministrations , toutes propres k inspirer et k jus- 
tifier la confiance ^ k ^clairer TAutoritc^, a la for- 
tifier par les lumi^res ; et qui contenues Tune par 
Tautre^ ne permissent k aucune d^^tre assez puis- 
sante pour mettre le trouble nulle part. Aussi M. 
Turgot croyail-il que T^tablissement de tous 1( s 
d^gr^s d^ Administration municipde^ depuis cellts 
des Faroisses jusqu^Jl celle de la g^n^ralitd du 
Royaume, devait pr6c6der toute autre gra^de 
operation* Cest ce qui rendait v^itablement 
amers k son CGeur5 c^est ce qui a rendu si fi> 
nestes k TEtat , les ^v^nemens qui onf retard 
cette institution majeure, de sorte qu^elle n'a p u 
avoir lieu sous son Minist^re. Elle n^a M6 ensuit'^ 
que tr^s-imparfaitemeut et tardivement imitt't 
par les Assemblies pro vinciales , qui cependact 
ont bien servi , mais dont la constitution aur.. t 
pu 6tre meilleure , dt auxquelles le ParlemcM : 
de Paris 5 en appellant les £tats-Gen6raux , r/a 
pas laiss^ prendre consistance^ 

Si des int^r£ts particuliers , qui r6uni8sair:. 
contre Tintdr^t g^n^ral un grand nombre d*i:^ 
dividus, ou des Corps puissans dans la Natio: 
ont pu balancer Fautorit^ du Roi qui parlalt sc 
pour Futility publique , tout murmiire pris • 
aurait kt6 sans force contre le Roi , ayant f* ' 
sentir aux D6put^s de ses Proymces la ju&tiv 
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es vues qu'il aurait adoptdes 3 et des mesure^ 
u'il aurait voulu prendre. 

On n'aurait eu k parler k chacune d'ell^s qud 
2 ce qui Faurait int^ressiJe directement. — ^*au- 
lit et6 seulement aux Assenibl6es des Provinces 
^umises aux Aides et aux Gabelles, que M» 
urgot aurait expos6 ce que ces imp6sitions 
Dutaient au Peuple , ce qu^elles rendaient au 
5C , ses projets , et les inoyens qu'il croyait 
istes et raisonnables pour leur ^emplacement, 
'aurait H6 k leur administration qu^il am^ait 
>nfi6 le soin de Tex^cution. II leui* aurait seu-* 
nient prescrit de respecter toutes les exemp- 
Dus ancieunes^ mais de n^en ^tablir aucune 
>uvelle. La Gabelle y par exemple y portait sui^ 
5 Citoyens de tons les ordres (2,5). Les Citoyens 
i tons les ordres eu^sent done pu 6tre obliges 
J comprendre quails devaient contribuer aU 
[oplacement de la Gabelle , et (^e cela n'auraif 
»ziii6 atteinte k aucun privilege; M. Turgot aurait 
sir^ qu'apr^ avoir prouv6 que le remplace-* 

1x5) Excepte un ti'es-petil nombre de Magistrals qui ^ 
LS le litre de Pranc^alij jouissaient d'oiie exemptioil 
-ct^ k la consommation de leur maison : ce qn'oa 
r Aurait ais^ment compensi par une petite augmenta^ 
ft de gages. 
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ment de la Gabelle n'^tait point iujuste^ on 
eflectuAt ce remplacement dans toute son eten- 
due ^ sur tons ceux qui ^taient alors somnis a 
Tautre maniere de lever la memo iuip6dtioD) 
et pr^cis^ment pour autant qu*elle leur coutait. 
Et comme il en serait r^sult6 environ trenlc 
millions d'augmentation de revenn pour TElat, 
dont il ne voulait point faire profitw le fisc , il 
aurait . propose au Roi de supprimer tousles 
Droits de Traite, et ceux du Domaine d'Oo 
cident qui , r^unis, montaient k environ dii* 
neuf millions, et de diminuer onze millions sar 
les Tailles* 

^abolition des Droits de Traite £tait a scs 
yeux une importante ihesure qui , dans le terns 
ou aucune circonstance politique ou de guem 
ne pouvait encore gener le developpenient dii 
principes naturels du conamerce^ devait iio.» 
donner sur I'Angleterre une superiority si pn- 
digieuse ^ qu'^il eut 6t6 impossible a cette Puis- 
sance de lutter a Tavenir contre nous. El'' 
avait alors environ soixante-douze millions ^ 
revenu ( monnaie de France ) , elle en a le tri[ 
aujourd'hui 6tabli sur des Droits de Traite ; el 
se sei'ait vue forc6e ou de les sacrifier, et al^: 
de diminuer sa puissance de tons les efforts q 
soldait ce revenu^ ou de voir fuir en Frai; • 
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presque tout le commerce sur lequel ce revenu 
tueme 6tait fond(^. Car de deux Etats aussi voisins 
Pun de Fautre , celui qui aurait voulu s'obstiner 
i lever soixante-douze , et k plus forte raison 
cent quatre-i^ingt millions sur le commerce , 
[audis que I'autre ne lui aurait rien demand^ , 
pouvait s'attendre k voir le commerce presque 
entier passer du c6t^ de la franchise. 

M. Turgot comptait aussi charger Tassemblde 
de chaque Province de la rc^gie des Eaux et For^ts 
comprises dans son arrondissement, et reformer 
cefto branche d^administration oh les abus^ en 
ce ten:is-l&, ddvoraient la plus grande partie du. 
Ponds. Le produit de toutes les ameliorations 
successives , procur^es par les soins des Provin- 
ces ^ devait £tre consacr6 k la diminution des 
Tallies. 

C'6tait encore par les Provinces quHl comptait 
faire am^liorer le sort des Cur^3 et avec le 
concours des lumi^es locales qu^il voulait trou^ 
ver les moyens d'y pourvoir. 

Mais jusqu'i F^tablissement de Fadministra- 
Hon municipale du Royaume ^ il croyait devoir 
so bomer aux operations qui par leur nature 
if avaient k ddpendre que de la seule volenti du 
Roi- 

Tel #tait un arrangement tr^s^important qu^il 
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pr^parait, et que Ton a long-tems regrett^ qu'3 
n'aif pu conduire k ssl fin. 

. La desuetude , la rapidity avec laqueUe le 
courant des affaires enfraine, le d^faut d'un 
plan de comptabilit<§ assez judlcieux ^ qui put $e 
pr6ter a la vari6t^ des circonstances et des be- 
8oins publics^ avaient fait que quelques-um 
d^entre eux n^etaient sold^ que long-tems apm 
leur ^ch^ance^ que plusieurs part-prenans ne- 
gligeaient ou ^taient emp£ch6s de retirer Icun 
fonds I que plusieurs rentr^es elles - mimes ne 
s^effeptuaient pas dans le terns ou on le^ atlec- 
dait. Toutes ces causes r^unies et augmentast 
rintensit6 les unes des autres^ avaient produit 
dans le travail de la Chambre des Comptes^im 
retard devenu inevitable , k moins que Ton ne 
perfectionndt beaucoup cette branche de TAd- 
ininistration. En 1774, les comptes des Tr^soriers 
les moins arri^r^s ^ Tltaient de cinq ans. Quel- 
ques-uns T^taient de six, d'autres de sept, d'autrs 
de huit ; celui des Batimens TStait de douze , elj 
celui de la Caisse d^Amortissement de treize {S 
Les Ministres des Finances avaient dans le 
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(a) Declarations des 12 el 2a jan^ier 1775, tome^H 
pages i49*-i52 et 161 ^ et da la mai 1776, tome M-i 
page 545, 
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^„ /^rifiait tard F^t d^fuutir de qnelqnes 
oraptables. Oa le» poursuivait s'ikse tronvaien* 
edevables , ou leur femill© apre« leur mort. 
laisl'^at habiiuel de»Caisses , les moyens effec- 
fs et pr6»eii« de puissance ^talent alors pres- 
ue entierement iguorfe du Gouvernement lui- 

' M. Tnrg«»* * d'abord «ong^ k hkter h marcfae, 
in qu'on p^ rendre deux compfes ^dan* uno 
in^e , et se rapprocher ainsi du courant (a). II 
.ait imaging ensuite d'^pargner au Roi ef & 
i_m6me tout le travail relatif aux compfe* 
iterieiirs , en autoriaant quelques ConseiUerai 

( f*r% ■Voyes le» w°" IWclaration* ci-dewus cit^e*. 
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d^£tat k faire. les signatures et les paraphes ne- 
cessaires pour mettre en r^gle la comptabilife 
pass^e^ dont on aurait confi6 Texpedition a diffe- 
rens Comit^s de la Chambre. Et avec le secours 
de M, de Fourqueux y Administrateur d'une 
sagesse et d'une modestie rares, qui avait ete 
P^endant vingt-cinq ans, avec la plus ^ haute dis- 
tinction , Procureur'G^n^ral de la Chambre des 
Comptes , il avait prepare le projet d^une forme 
qui mit la Chatmbre a port6e de juger chaque 
ann^e la comptabilitd des recettes et des d^penses 
effectwes de Fannie precedente^ de reporter J 
compte nouveau sur les ann^essuivantes^conune 
on fait dans le commerce , tout ce qui resterait 
h. recevoir ou a d^penser des fonds destines a 
Fexercice ant^ri'eur, et de verifier en tent terns 
r^tat des Caisses. II voulait se procurer k lui- 
lU^me la satisfaction de n^etre occupe que dcN 
comptes relatifs au tems de son Administratior. . 
la preparer k %e& successeurs^ pbuvoir tenir l'~^ 
V^riiables r^sultats toujours au courant^ toujour^ 
sous les yeux du Roi^ de la Magistrature et du 
Public. 

D avait encore plus avanc6 le plan d'une r^'- 
forme dans Tassiette et la r^gie de rimpdsitic-': 
qui se levait sur la fabrication des cuirs. La p^*.-- 
ception de cette impdsition 6tait attachee a nr. ' 
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marque qu'on imprimait sur le cuir. Mais la 
nature des peaux^ susceptibles de s^^tendre par 
I'humidit^ et de se resserrer par la secheresse , 
laissait toujours lieu de soupconner la fraude , 
et mettait dans Fimpossibilit^ de reconnaitre la 
fidelity des marques apposees par les Employ^ 
avec les coins du fisc. U en r^sultait une infi- 
nite de proces plus a charge a la Nation que 
riDip6t meme, qui causaient et ont cause le plus 
grand prejudice aux Tanneries. M. Turgot avait 
fait constater F^tat de cette fabrique iniportante ; 
et touchy de sa decadence , il avait prepar6 les 
moyens de substituer au droit qui se levait pour 
la marque des cuirs, une imp6sition qui n'aurait 
jamais pu devenir vexatoire ; qui aurait epargn6 
aux Fabriquans le trouble des visites et les fraix 
litigieux par lesquels on pouvait les miner arbi^ 
trairement , et qui leur ^taient plus on6reux que 
la ta^e qui en fetait Tobjet. Dans ce soulagement- 
nniversel du Peuple , FEtat aurait profit^ d^un 
million de revenu qui fetait annuellement con- 
sum^ en fraix d'nne R^gie tr6s - compliqu6e» 
Cet arrangement eut fet6 d'un avantage inesti- 
mable pour la fabrication des cuirs, pour 1© 
nourrissage et la multiplication des bestiaux^ 
pour Fagriculhire dont la fdcondite et la richesse 
dependent de la quantity d*animau3^ qui lui four- 
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nissent des engrais. Presque tou5 ses successeun 
se soni occupes du in^me projet. II a meme etii 
pouss^ tr^s-loin par M. Lambert j qui avait fail 
I'ddiger , par un ConselUer d'Etat , un rapport 
tres'^tendu 8ur cette affaire. Mais ropini&trete d 
]e cr6dit des gens de Finance avaient r^ist^ qiis* 
torze ans au zele et aux lumicres des Ministres, 
et il a fallu Timmense pouvoir de rAssemblee 
Constituante pour d^truire la marque des cuirs, 
un des plus d(^raisonnables imp6ts qui ait jamais 
exists. 

M. Turgot avait pr^par^ aussi la suppressici: 
de la marque des fors , et il 6tait certain d'auf- 
nienter considdrablcment , par cette operation, 
Tactivit^ des forges ^ d'animer Texploitation dt* 
mines, 

II avait port^ sur Tadniinistration des Mod- 

« 

naies un ceil attentif. II y voyait beaucoupa 
perfectionner 3 tant sur les regies de la compla- 
bilitd 3 que sur PtStendue donnee par les Ordon- 
nances a la liberte de fabriquer les pieces ui 
peu Idgcres, et k un titre un pen inferieur a celui 
que ces memes Ordonnances prescrivaient. Oa 
appellait cette premiere liberty remidedepoiih 
et la rfeconde remade de ioi, ou plustdt d^alh'" 
Cette toldrance paraissait au premier coup-da ^ 
fondle en raison. Quoique la monnaie dor.- 
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nombre de marcs de in6taux pr^cieux qu^eUes 
n^en employaient. Consld^rant la fabrication 
totale du Royaume , il 6tait ais6 de voir que la 
somine ' devenait assez forte pour m^riter que 
le Gouvernement s*en occupSt ; et il fetait de 
m^me fort clair que puisqu'on arrivait avec 
exactitude aux liiuites de la tolerance ^ on pour- 
rait tout aussi bien se tenir aux v6ritables li- 
mites que le Legislateur avait en vue. Une ligne 
n^est pas plus ditHcile k suivre qu^une autre qui 
lui est parall^Ie. 

Quant au poids^ on pent atteindre une pr^i- 
sion extreme. Et pesant en masse , les erreurs 
d'une pi^ce k Tautre deviennent insensibles. 

Quant au titre , la plus grande sAret^ consiste 
k fabriquer au dernier degrd de fin , du moins 
toutes les pieces qui sont assez fortes pour rece- 
Voir une empreinte profonde, et dans lesquelles 
par consequent le plus ou le moins de malleabi- 
lity du m^tal 3 ne fait pas un inconvenient sen- 
sible. D^aiHeurs une Monnaie n^a pas essentielle* 
ment besoin d^une grande duretd; les ducats de 
Hollander qui sont d'un tr6s-bon or, et qui se 
roulent dans les doigts , sont une belle et bonne 
Monnaie. 

M. Turgot comptait bannir les Monnaics de 
billon qui ne pcuvcnt avoir de valeur r^cUe 
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que celle de Targent qu^elles contiennent ^ piu»- 
qu*on n'en pourrait siJparer le cuivre qu'avec 
une d^pense au-d^ssus de sa valeur ; dans le^ 
quelles par consequent le cuivre est perdu ^ et 
qui d'ailleurs sont tr^-faciles k contrefiiire, en 
augmentant la dose d^alKage , sans que Ton puisse 
s'en apercevoir dans le commerce couranf. On 
saitqa^kBirminghamHy a eu manufacture pres- 
que publique de pieces de deux sols au coin de 
France, et qu'elles etaient a Calais , k Dunkerque 
et sur toute la c6te, un objet de contrebande 
ti'es-consid^rable. M. Turgot comptait rem^dier 
k cet abus, en iaisant fabriquer des pieces de 
deux sols d^argent , en forme d^anneau , et en 
ne conservant de Monnoie infdrieure que celle 
purement de cuivre. 

II avait essay^ aussi de faire frapper 5 sous 
la direction de M. V^bbd Rochon , des pieces 
de deux sols de cuivre portant au milieu une 
rosette d^arg^nt. Les deux mdtaux etaient for- 
tcnient lids , et la rosette bien riv6e des deux 
cot^ par le seul coup du balancier. C^tait une 
jolie Monnaie, dont la fabrication un pcu ch^re 
aurait pu dtre rendue plus dconomique par le 
perfectionnement des outils« 

On avait vdrifid que malgrd le droit de Mon- 
nayage dn Roi , les Monnaics, au lieu d^etre un 
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objet de; revenu pour FEtat, en 6taient xm de 
d^pense ^ tandis que la Nation prenant cependani 
la Monnai^ pour un prix au-dessus de sa valeor, 
se trouvait par-14 soumise k un veritable impot. 
M, Turgot trouvait encore dans la fabricatioD 
de nos Monnaies une perte r^elle de travail, 
de terns et de cbarbon 5 perte on^reuse en soi, 
puisqu^il faut la payer sur la valeur des Mon- 
naies. — Le m^tal ^ d^abord frapp^ en piastres 
au P^roUj arriveen Europe^ ou nous Tachetons 
et le remettons a la fonte pour le refrapper en 
ecus. M. Turgot 9 yu Tamiti^ qui unissait les 
deux Couronnes , et T^vidence du fait que nom 
ne frappons pas un seul 6ctx qui n^ait deja ete 
frapp6 une fois en piastre , croyait possible et 
utile d'obtenir de la Cour d^Espagne de fairc 
frapper tout de suite au coin de France en ses 
Monnaies d' Am^rique , la quantity de m^al exi- 
g6e par les besoins des n6tres; de sorte que 
la d^pense de la fabrication firancaise aurait ete 
^pargn^e en entier , sans que nous en eussions 
xnoins d¥cus aux armes et k Teffigie da Roi. La 
xn^xne convention pouvait se faire avec la Suede 
pour les Monnaies de cuivre. Lorsqu'une d^nse 
de main d'oeuvre pouvait 6tre 6pargn^e , il ne 
croyait pas que ce fut une raison pour s'y sou- 
xnettre^ que d'en donner le travail aux natio- 
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naux. Les nationaux, disait-il, trouvent toujours 
assez d'occupation lorsque les r^coltes et les re- 
venus de la Nation ne sont pas diminu^s; i)$ en 
trouvent toujours davantage lorsque ces reve-. 
nus ou ces recoltes sont augment^s par une sage 
Administration. II voyait d^ailleurs a la Nation 
tant de choses a vendre , et un si grand besoin 
que les Peuples Strangers euss^nt Foccasion ^ le 
desir , et surtout le moyen de les lui acheter^ 
qu'il dtait toujours dispos6 a saisir .avec em- 
pressement les conjonctures propres a nous 
mettre a port^ d'ouvrir de nouvelles branches 
de Commerce ; elles lui paraissaient toutes r^ci- 
proques (26) et a Tayantage des deux contrac- 

tans. 

■I 1 ■ ■ I 

(aG) On ay ait aatrefois des idees si peu justes sur oe 
que c'est qne yendre et acheter , qu'on ne regardait , 
poar ainsi dire , comme vente que ce qui £tait solde en 
argent : de sorte qu'oa croyait le commerce d'une Kalion 
bien plus ayantageux pour elle lorsqu'elle achetait des 
m^laux precieux pour la yaleur de ses productions ou de 
ses marcbandises^ que lorsqu'elle' ^lait payee en autres 
productious, ou en autres marchandises a son usage. 

On n'ayait pas refl^hi qu'une INation qui se trouye- 
rait, par la balance de son commerce, ayoir §^chet6 plus 
de m^taux qu'il ne s'en use babituellement chez elle en 
monnaie, en yaisselle et en bijoux, ^^prouy era! t en cela 
ua malllpttr riel. Gar elle ne pourrait alors faire usage i% 
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Toufes ses pens^es sur les Etabllssemens pu- 
blics , sur rAdministration , sur les Finances, 
tendaient toujours a ^conomiser les fraix sans 
diminuer les jouissances, k faciliterle travail, a 
tourner les mceurs vers rencouragement des 
travaux productifs , vers ragricuflure avant tout, 
vers la plus heiireuse et la plus libre distribution 
de ses produits; et ensuite vers les manufac- 
tures 3 dont les ouvrages simples et k has prix 

ces mdtaux qu'ea rachetant a d'aalres Strangers d'antres 
^productions ou d'autres marchandises , qui se tronve- 
rjaient en resultat £tre le prix de celles qo'elle aurait 
donn^es d'abord pour les mdtaux ^ et par cette manoeuvre 
ses jouissances seraicnt chargees des doubles fraix d'ou 
double commerce -, ou bien la consommation de la rais- 
selle et des bijoux s'accroitrait cliez ellc , espice de faste 
qui donne peu de jouissances, qui r^pand peu de salaires, 
et qui ne procurant que des plaisirs d'opioibn fondes 
sur Tin^galit^ des fortunes, tend k la depraration des 
moeurs. 

11 faut acbeter des raelaux aux Nations proprittaires 
de mines; parce que c'est la production de leor terri- 
toire, et que c'est leur procurer le moyen de se ponrToir 
en re tour des productions et des' marchandises des K«- 
tions cultlvatrices et manufacturi^res, qui donnent poor 
ces m^taux l6s fruits de leur culture et de leur trayaiL 

Quant aux Nations qui n'ont pas plus de mines les 
lines que les autres, elles doivent d^sirer d'etre pavicfl 
mutuellement en denr^es ou en traraux , parce que cette 



son! (Tmie ooTwamimatiqn ptn?^ jynriralc. Or «(Ant 
les roamifactnres a Posiigf' 3<«riolKt^ qm <^piw(> 
vent !oxi]cnii^ les phR jjnoids r^nn$^ )>«m <jo^ 
lenrs adieteizrs sont proi iioinbrnax ^ <>t out <Im 
gouts ires-Tari£&2l». Les prodiictkwis ^ In K«f^ 
etles&bdqoGs arnsagedes pftxnrras n'^^^fn^rnvml 
pas les mteies seicoosses, ne perdl^»t {v»s >^ ai^ 
ment lenrs consaniinateiBts, ne sent ^^ >sounii>^<4 
aux cajnices de la OMxie^ 
D ne heat point se lasscr d<» r^p^tft qttt^ rV^t 
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facon de soUbr ks achats itanl la pUiA avanUg^UM |H>Vir 
chacane d'elles, c^esl ellc atts»i qui (burnii h pUl« At 
mojens de muIdpUer entre ellcs le$ achau ti Im v«^iU«^i 
arec profits Teciproques. 

Cest d'apres ces principcs que M. Tiirgol iiMtiiU |Hiinl 
efTraj^ lorsquUl troQTait que se$ YUCH d'^H>nv)mli9 ^i^ni^« 
rale pouyaient ^tre lides ii qudquo portti^n ttc^ i)^p<*»t«il 
faite ches rElranger: il sayait que le iMmmf»H't) fV'tf^U 
tourner ce gain de Ti^tTanger en prodi pmir U NuMiiH 
pHe-mAme^ qui auratt de plun celiii tie rf^iumnMilM f|M*'»H 
aurait dtablie dans ses dipcn(ie4( it\>6 WtMitl»»tiill p*U)»' 
elle une plus grande somiue de revenue Ittiff^n, 

Au Teste, dans I'id^de foire Trapper nt»« Mm nu tV'»«MM^ 
il n J a que Npargne du inonn0yiifie pour tt»)iM i «iih4 
multiplicatiou de salaires pour leu l%irAM|(t>M^ i«itt )»«4 
piastres que nous achetons y out Ai4 Trtipp^t** ^ Ml ll hS'H 
coiite pas plus de fa9on pour fatre il*uti moM^^'iii) iVrt^^t Mf 
ua ^cuparrempreinteduSouverMiti iIm U Vihh^*** » i|Hh 
pour en faire «ne piostre par v«U<i iUni^rimn iV^.^f^i^p^H*'^ 
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dans les campagnes que germent la gloire de^ 
Monargnes^ la puissance et la prosp^rite des 
Empires* K Administrateur qui ne saurait quoins- 
pirer de la confiance k des Capitalistes oisifs, 
et mancBuvrer habilement Targent ou les enga- 
gemens qu'il tirerait d'eux , mais qui n^gligerait 
de favoriser les travaux champfetres , de facilif er 
le commerce de leurs productions ^ d^appeller 
par rinstruction , par la liberty, par la sureti 
personnelle^ Taisance^ les lumieres^ les bonnes 
moeurssur les families rustiques^ pourrait 6blouir 
nne Cour, et m6me une Ville, mais ne saurait 
servir ni une Nation , ni un Roi. Tel n^etait point 
Sully, qui disait : que le labourage et le pdtu- 
rage sont les mammelles de VEtat. Tel 
n^dtait point M. Turgot. U combinait de loin , 
avec mie profonde sagacity ^ tous les may ens 
d'^tendre et d'augmenter le bonlieur du People , 
et surtout du Peuple des champs. II y songeait 
en sage ^conome , en p6re tendre ; et noa 
nioins en Ministre fidelo^ charge, comme il le 
disait 3 defaire aimer Vautoritd de son Sou^ 
iferairij en Ministre des Finances ayant a lui 
procurer tous les moyens de puissance et de 
bienfaisance , dont le Chef d^un si beau Royaume 
et d'une si bonne Nation doit pouvoir disposer. 
On a beaucoup parl6 de $e^ pripcipes et de 
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ies plans relatiyement aux droits f^odaux ; et 
:oinme il entrait dans Ies vues de Finfrigue qui 
?sp^rait Ifd renverser , <}m enfin y est parvenue ^ 
Texcher centre lui Ies plaintes deia Noblesse > 
)ii en a parI6 avec autant d^animosit^ que d'igno* 
ranee. II faut dire en quoi ils consistaient 

M. Turgot y qui 6tait lui-m£me de la plus pur6 
et de la plus ancienne Noblesse ^ ne pouvait en 
^tre Tennemi > comme on le criait et le faisait 
:;rier; mais il ne croyait point qu^il fiit essentiel 
k la Noblesse d^exercer des droits vexatoires* 
L^honneur de descendre dWe loQgue suite 
i'ayeux remarquables par Ies services quails out 
rendus k la Patrie^ et Ies distinctions qui 3 dans 
a soci^t^ 5 sont inseparables de cet honneur ; la 
preference , d mirite Sgal, en toute concur* 
ence avec Ies Citoyens d'un otdre inKrieur, lui 
3araissaient Ies attributs vraiment pr^cieux de 
a Noblesse : attributs si bien fond^s en raison ^ 
?t si parfaitement ^tablis sur la nature des cboses^ 
pie nulle autorit^ ne pourrait Ies enlever aux 
amilles illustres. Chacun de nous est naturelle-* 
nent port^ k 6tendre sur Ies enfans d^un homme 
istimable 3^ une partie de la consid^raldon que 
eur pdre a m^rit^e. Ce sentiment que nous 
le pouvons refuser & une seule g^n^ration 
rhonunes yertueuz^ doit sans doUte augmenter 

Tome L sS 
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de fofce lorsqu'il peut s'cippliquer k plusiei:n 
generations accumul6es ; et les families qui , pen- 
dant cinq si^cles, ont de p6re en fik obten:> 
Testime publique^ par leur loyaut^, leurs verti;^ 
et leur valeur, ont certainement un droit im- 
prescriptible aux t^moignages les plus ^nuiie::> 
du respect que leur non>3 portd wee honneur, 
doit inspirer k tons les bons citoyens 3 k tons lo^ 
hommes justes et seusibles. 

Mais , encof e une fois^ il n^y a aucun rapport 
entrece respect,, qui donnerait naissance k h 
Noblesse si elle n^existait pas, qui mainfiendn 
tou jours celle qui existe, et le droit institue 
dans des terns d^usurpation et de barbarie , dv 
nuire k Fagriculture, au conunerce, k la Vherk 
des lioifimes , et de gknet la pluspart des conven- 
tions utiles. Aussi ne peut-on pas dire qae h 
sagesse des Loix ne dut point* ouvrir au Peuplt^ 
tousles moyens de liberation qui n^auraient port • 
aucune atteinte au droit de propriety des St^i- 
gneurs , qui pouyaient mdme r^sulter du liLn 
usage de ce droit de propriety. On ne peut p.:^ 
dire non plus qu^aucun des droits f^odaux di:* 
avoir une extension arbitraire , et que la Loi i; 
dtit pas les contenir dans la borne rigoureii>; 
de leiu: institution. 

La seulo Loi que M. Turgot ait r^dig^ , t : 
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pi'il ait H6 au moment de presenter au Roi ^ 
elativement aux droits feodaux , regardait ceux 
le banalit6. Ces droits ayant ^t6 institu6s seule- 
nent sur les denr^es destinies a la consomma* 
Ion des Communes qui s^y Staient soumises, M. 
Turgot crbyait devoir empccher qu!on les ^ten- 
lit sur les denrdes , uniquement r^servees au 
commerce , et qui exc^daient la consommation 
les Habitant banaux amiablement estlm^e. Cette 
oi etait visiblement dict^e par F^quit^. 

M. Turgot comptait proposer au Roi d'accoqi- 
)ngner cd rcglement, si juste, par le bienfait 
avers les vassaux des terres du Domaine, de 
'exemption des droits de banality , dont le Roi 
ouissait comme Seigneur de *ces terres. On ne 
)Ouvait contester au Roi le droit d^exercer cette 
)Ienfaisance , ni bldmer le Ministre qui la lui 
onseillait, qui avait calculi la trfes-petite perte 
fui pouvait en r<5sulter pour les Finances , 
avantage qu'en retirerait le Peuple, celui du 
^on exemple, et les autres compensations que 
R commerce plus anime pouvait procurer aux 
'luances memes. 

II comptait aussi supprimet tons les droits de 
analit^ appar'tenanf arfx Corps Municipaux , 
onmie il Tavait fait k Rouen: et trouver dans 
ine meilleure administration des revenus des 
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villesj de quoi compenser pour elles la pertc 
pea considerable que pourrait leur caaser Ta- 
bolition de leur droit exclusif. On a vu qu il 
distinguait le privilege exclusif 3 bn^reux au Pu- 
blic 3 de la propriety des moulins , fours et pres- 
soirs banaux^ qui doit toujours £tre respectee^ 
et de la liberty de leur usage qui doit Stre main- 
tenue avec soin (a). 

Uiut^r^t jpressant de fayoriser F^gale et juste 
distribution des grains et des farines^ et de fa- 
ciliter rapprovisionnement des Provinces qv^ 
pourraient en manquer ^ avail present de com- 
xnencer toute operation sur les droits fik>daiii 
par celui-1^. 

M. Turgot se faisait rendre compte de tous 
les autres droits qui appartenaient au Roi au 
m^me titre ^ afin d^en mettre le tableau sous 5< ^ 
yeux. U voulait lui proposer Pabolition de la ser- 
vitude personnelle dans les Domaines rojau^ 
ou elle avait encore lieu ^ ensuite celle des drc\ • 
sur les ^changes qui nuisent tant dans foutes Im 
Provinces k la distribution la plus avantagei> 
des propri^t^s ^ et & la r<$union des fadrttap- , 
en grandes pieces ^ si favorable k ragricultur 
Le premier de ces projpts a H6 exdcut^depui 



(a) Gi-d€S8U8, pages 207—^9. 
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avec Tapplaudissemeni des memes personnes qui 
en avaieni blSin^ la pens^ chez M. Turgot Le 
second anrait pu F^fre. 

n comptait encore proposer an Roi de snp- 
primer tons les p^ges des ferres de ses dcnnainesj 
et qn^il possedait k iitre fdodal. 

n vonlaif^ snr Fexc^dent de revenu dont PEfat 
devait jonir, k compter de 1777 ^ former nn 
fonds annuel qui anrait £t^ employ^, selon la 
generosity dn Roi, iracheter des droits de peage 
des Seigneurs , afin de les supprimer et d^en 
affiranchir le conmierceet le Peuple. 

n ne croyait pas £tre toujoms oblig^ d'em- 
ployer Fai^ent pour obtenir des Seigneurs Fabo- 
lition de leurs droits de phages. R savait que le 
Roi temoignant d^sirer la suppression de cette 
espece de droits, les Seigneurs seraioit port^ 
a s^en faire un titre pour m^riter ses bontes. R 
y a en des exemples de phages supprmies par 
ce motif, combin6 sans doute avec nn sentiment 
de patriotisme et de bien£iisance. M. de La- 
verdy ptM.de Barentin ont volontairement 
saciifi^ les phages de leurs tenres de Gambais(ay 
et de HardivUliers (6). 

(a) Tojei FAiT^t da Gooaeil da 19 fierrier 1776, 
tome Ym, pages 585—386. 

(6) Tojes FAxTte da GiNiseil ds t4 man 1776 f 
tome THI , pages 395-39«. 
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Flusieurs autres droits f^odaux , dans les Do- 



maines du Rbi seulementj devaient^ seloii les 
vues de M. Tiirgot , 6tre ou supprim^s , ou con- 
vertis en une redevance annuelle et r^gulicrc, 
moins on^reuse aux vassaux ^ moins litigieuse, 
plus favorable k la Kbert^', plus r^ellement pro- 
fitable aux Finances, 

Quant k ceux des Seigneurs^ il se proposait 
seulement d^en faciliterle rachat, ou la conver- 
8ion amiable et de gr^ a gr6 , en r6formant par 
un Edit les dispositions de quelques coutume^ 
qui s'y opposaient. II croyait par-li servir #galc- 
^lent la Noblesse, en lui pr^parant cette res- 
souj-ce a tirer quand elle Faurait voulu , de la 
ven<e de droits qui n'^taient presque d'aucun 
produit pour elle; et le Pen pie en ouvrant une 
porte qui devait k la longue conduire k la libe- 
ration des heritages , et par consequent k la plus 
grande amelioration de la culture : car chacun 
p'afFectionne k son champ et y prodigue les 
nvances et les soins, en raison de ce qu^il lo 
«ent plus complettement k sou 

^n quoi Tex^cution de ces plans pouvait-elle 
nuire k la Noblesse? Us respectaient sa possession. 
Us constataient sa dignity. Us devaient ajouter a 
9on aisance, 

M, Turgot comptait enfin employer avec ell« 
les encouragemens personnels , en proposant ait 
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Roi de remettre anx Seigneurs qui rel^aient de 
\m, et qui voudraient afiranchir leurs propre$ 
vassaux des droits f(£odaux , ceux qu^il ayait lui- 
meme k pr^teudre sur eux. Ainsi chacuu serait 
devenu par la suite pleiuement propri6taire de 
son bien. Tous les patrimoines eussent £te am^« 
lior^^ et le Gouyemement^ qui^ parlesimpd- 
sifions de iouie esp^e ^ jouit d^uue part dans 
tous les patrimoines J aurait yu se$ reyenus aug- 
menter par la suite du bonheur g^n^ral. Cette 
grande yue domine dans toutes les operations 
ex^cufdes ou m^dit^es par M. Turgot. 

Mais il faut arriyer aux six Edits ^ Declarations 
ou Lettres-Patentes qu'il a r^digds : pour sup- 
primer les Cory^es dans tout le Royaume^ et 
les remplacer par une impdsition; pour suppri* 
mer les Jurandes et rendre k tous les Citoyens 
la liberty du commerce et du tray ail , et le droit 
de s^etablir sans payer de Maitrise ^ en se sou- 
mettant seulement aux Loix de la ipplice g^n^- 
rale; pour supprimer les imp6ts ^tablis.sur les 
grains et les farines k Paris, et les Reglemens 
particuliers de cette Ville k cet^gard, et pour- 
voir au remboursement des Officiers de la Halle 
et sur les Ports, auxquels une partie de ces droits 
ayaient et^ alien^s ; pour supprimer la R^gie des 
suifs, rendre le commerce et Farriyee du sulf 
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et des bestiaux Ubres^ et convertir ce que le Rol 
retirait des impdts quon aurait lev6 sur eux^ 
en un droit additionnel k Tentr^e de Paris. 

Leur r^dactioh , comme leur pens6e ^ appar- 
tient enti^rement k M. Turgot. II 6tait trds^fficile 
de Taider dans son travail. Quatre ou cinq per- 
sonnes^ non de ses commis, mais de ses amis, 
partageaient plus particuli^rement sa confiance ; 
il leur faisait essayer k tous la reaction de ses 
projets^ comparait leurs ouvrages^ et finissait 
par tout refaire lui-m6me. 

Ses amis se plaignaient que ce faible^ si Fon 
peut ainsi dire 3 pour la perfection j consumait 
un terns pr^cieux. Mais c^est qu^il les avait ac- 
coutum^s k lui rendre la s^v^rit6 qu^il lenr 16- 
moignait ; car ceux qui auront lu cette esquisse 
incomplette des travaux de son Ministere , pen- 
dant lequel il a £t6 sept mois malade y ne trou- 
veront pas qu^il ait perdu beaucoup de terns. 

Nous n9 donnerons point ici la notice de ces 
Edits , que tous nos lecteurs voudront revoir en 
entier (a). Un seul d^entre eux a eti enregistrc 
librement. Les cinq autres Font H6 en Lit-de- 
Justice. Le seul qui n^ait point dprouv^ de r^la- 
mation , et dont le projet avait ti6 en parde 



(a) Tome YIII , pages 3Ca-"368. 
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flomaA d'aivis des Ittiponres recociDis par des 
l^lemlves diilingmfe do Pailement dc Paoris^ est 
le seal dcmt ancane dispositioD ne sohsisle. 

Quant aox antres : les impAb snpprim^ sat 
les giains et la farine qui se consomment a Paris, 
n^oat point ete rdfablis. Les Officiers auxquels 
ces impAts avaient M attribn^, n^ont point #le 
rec rtJd s de nonvean. Les Jurandes ne repriretit 
qa^ime existence passage. Tain simnlacre de 
ceUe qa'elles avaient en autrefois* Dans lenr 
r^tablissement ^ pinsienrs Conunnnant^ furent 
r^unies, ce qui diminna du moins le nomhre 
des procfe. La pfaispart des formalit^s des ap- 
prentissages 9 des compagnonages ^ des chefs- 
d^ceuvres demem^rent abolies. L^entree des Arts 
que nSdit de 1776 avait d^ar^e libre, devint^ 
moyennant qnelque finance , beaucoup pins fa- 
cile qn'eDe ne Tavait H6 jusqu^alors. On ne 
reprit des andennes Corporations qne ce qu^on 
cmt propre k fonmir un revenu public* 

La Loi r^ocatoire de TEdit qni snpprimait 
les corv^es^ n*a jamais 6t6 d^finitiye; elle ne 

s 

prononca qu'une suspension provisoire de son 
execution. — L^opinion r^pandue alors dans des 
^rits publics avec Taveu special du Gouveme- 
ment^ fut qne puisqu^on avait trouve trop de 
difficult^ k faire cesser par una Loi g^n^rale 
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les corvees en elles -monies tr^-on^reuses^ il 
fallait aller k ce bufr par des operations particu- 
litres ^ et quW grand avantage des Assemblies 
provinciales serait d^eif* faciliter les moyens. 
L'Autorite ne d^sapprouva point que Ton con- 
tinudt d^objecter. ^ ceux qui se sont'opposfe k ce 
soulagement que le Roi ayait voulu donner a 
son Peuple^ et qui out int^ress^ les premiers 
Ordres de F^at k y mettre obstacle ^ que Tusage 
de faire les chemins royaux par corvee n^avait 
pas un si^cle; que celui de faire contribuer les 
Fropri^taires de tons les Ordres aux d^penses 
qu^entraine la confection des routes^ 6tait autant 
et plus ancien que la Monarchic ; qu^il dtait con- 
sign6 dans les Loix Romaines , et dans les plus 
antiques Loix Francaises; que le r6tablissement 
de cet usage n^Stait que le retour au droit naturel 
et g^n&al ; que pr^tendre, comme on s'6tait per- 
mis de Tavancer ^ que du droit que la Soci^t^ et 
son Chef out de faire concourir k la construction 
des chemins toutes lespropri^t^sfonci^res, d^ri- 
verait celui d'envoyer k la corvte les Propria 
taires d^un Ordre distingu^ , c^etait tomber dans 
tm sophisme indecent et absurde y puisqu*on 
n^aurait 6s& penser ni dire que le Roi en donnant 
Texemple de soumettre se$ propres Doniaines k 
la contribution pour les routes > eut cru s^assu* 
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lettir k on travail personnel; qa^on n^avait point 
eru avilir la Noblesse en lui faisant acquitt^ 
des droits sur les consommations , et suppor-* 
ier sa part -des gabelles^ ni en levant sur les 
terres des Nobles comme sur celles des Rotu* 
riers, des vingti^mes qui servaient k Fentretien 
de Farmde ; que le moment oil le Roi d^darait 
qu^il trouvait injuste et on^reux d^exiger aucun 
travail par corvee de la classe inf^rieure de ses 
Sujets y et qii^il voulait abolir pour foujours cet 
usage ^ n^^tait pas celuiou Ton put^ ou .Pon 
*dnt t^oigner la crainte qu^il vouliit T^tendre; 
qae le bienfait qu^il avait resolu d^accorder a 
son Penple Stait un soulagement r^el ^ et consi- 
derable pour les Propri^taires de tous les rangs ; 
que les terres des Princes ; celles des SeigncAirs ^ 
celles du CIerg6, payaient tres-visiblement toutes 
les surcbarges qu^on imp6sait k leurs CultivaleurSy 
et qu'^elles les payaient au quadruple quand ces 
surcharges , comme celle de la corvee ^ Staient au 
moins quadruples de la d^pense v^ritablement 
necessaire pour remplir le besoin public qui en 
est Pobjet — Ces observations r^p^tees firent 
une tr^-grande impression. Le Parlement 
de Paris eut bonte d^avoir dit dans des remon- 
trances publiques^ . a que le Peuple de France 
» etait taillqble et con?eabIe a volonti^ que 



3^4 BEAU MOT im MOI. 

m c^^Hait nne partie de la CooffitotMs qne le Boi 
n €tsdt dax» Umpausaiice de dianger. » Pent- 
ttt^ mteu? cette Strange ptiiafe csi-cile ium des 
eawiM qni^ dans le denr de la laire oolAer, a 
conduit cette Compagnie a rencncer an droit 
qnW loi avait hustS prendre de cc e senli r les 
imp6t« , et & demander sans ancniie mesore p^^^ 
lable la convocatioii des Eiais - Ghicraux ^ 
qnand le Roi^ k qni son Ministre arait repre- 
sent^ le projet de M« Turgot snr les Assemblees 
provinciales^ pr^f(^aif celies-ci et les depolatioDS 
gazelles anraient envoy^ pr^ de fan, et qui 
n^auraient pu causer aucon d^rdre ni changer 
la nature du Gonvemement. — II snflSt de relire 
ce qui a tt& public dans ce tems^ pour s^assurer 
queries Edits proposes par M. Tnrgot n^ont en 
que dc8 declamations k combattre. Le Conseil 
les avait adoptds dans sa sagesse. Le Roi^ tres- 
^clair^ sur leur objet par les M^oires qui lui 
avaient ^ii mis sous les yeux (a) ^ avait kti in- 
digu^ *des propos de sa Cour et de la couduite 
du Parlement II avait laiss^ ^chapper ce beau 
mot : Je vols bien qu^il rCy a que Turgot 
et moi qui aimions le Peuple. — Cette loyale 
et touchaute expression de sa profonde bonte a 

{a) Yoyes tome YIII, pages i5o— a6a« 
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^f ^ la plus efGcace canse de la perte de M. Tur i 
got. n est rare <pi^aii bon Ministre soit impun^- 
ment loa6 par son Souverain. 

La jalousie de M. de Maurepas^ d^k devenae 
une haine profonde^ s^enveniina encore par la 
crainte de n^Sfre plus assez puissante. EUe etait 
tunide comme le caractere du premier Ministre, 
mais habile comme celle d'^mi vieux courfisan. 
n louait hautement^ devant le Roi, la probity 
et les bonnes intentions de M. Turgot^ en parais* 
sant regretter seulement <pi^elles fussent moins 
respect^es k canse de ce qu^il appellait un peu 
de precipitation dans la maniere dialler k leur 
but. n ayait eu beauconp de part aux Objec- 
tions du • Garde des Sceaux qui avaient en* 
couragS la resistance du Parlement (a). Lorfr- 
qu'^elles furent victorieusement r^fut^esj il n^he- 
sita point k les abandonner; et pour ^viter tout 
soupcon de connivence, il fut le premier k 
proposer la tenue d^un Lit- de* Justice ; niais 
principalement sous le point de yue de soutenir 
Tantoiite du Roi , s^affligeant de la n^cessit^ oil 
Ton se tronvait de la d^ployer. II observait avec 
une apparence de ferrnet^ indispen^Ie, et de 

ifl) Yoyes ces Objections et les Kdponses de Ma Talipot, 
lome YBif pages 178— a$2. 
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prudence utile, que si de nouvelles Loix pou- 
vaient avoir quelques inconv^niens dans la pra- 
tique , ce n'^tait point une raison d© ne les pas 
jiromulguer, meme ayec appareil, puisqu'on 
serait toujouors a mfime d'en rallentir Tex^cution, 
d^ecouter apr^s le Lit-de*Justice les observations 
de d^tair auxquelles il serait possible qu'elles 
donnassent lieu , et de revenir aux voies de la 
persuasion rendues plus faciles parce qu'on au- 
rait montr^ qu'on pouvait s'en passer. 

II ^nervait ainsi le pouvoir du Roi, en indi- 
quant que la vigueur- qu'il allait manifester pour- 
rait n'etre que passagere , et que sa volonte n'e- 
tait pas entierement sans appel. Et il caressait 
la douceur , la modestie de ce Priitce qui le 
portaient toujours k quelque indecision, k la 
crainte de s'^tre tromp6 , au d6sir de reparer 
Perreur s'il y en avait, k Taversion pour lc5 
querelles, k quelque apprehension que ces que- 
relles ne fussent pas tout-i-fait denudes de fou- 
dement. 

L'^clat du Lit-de-Justice ne fiit done pour 
M. Turgot que la derni^re victoire d*un credit 
qui conamencait k chonceller. II Tavait emporte ; 
mais il avait fatigu6 son appui, et r^froidi Fho- 
norable mouvement par lequel cet appui s^etait 
manifesto. 
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M. Turgof augmenfa ce r^froidissement par un 
sentiment de d^Kcatesse. II vit que les conferences 
que le Roi lui accordait inqui^taient M. de Mau- 
repas. D crut pouvoir calmer cette petite passion 
en s^abstenant de voir le Roi en particulier, et 
ne lui parlant que dans le travail qui se faisait 
en presence du premier Ministre. 

Ainsi les coups d'abord lagers , mais constans 
d'une adroite inimiti^ purent frapper journellfe-' 
ment et sans resistance sur un homme assez noble 
pour n'y pas opposer de bouclier. 

M . Turgot croyait en avoir un sufEsant dani 
Tutilite des Loix qu'il avait propos<5es. 

Tout 6tait prepare pour leur execution. 

Le projet de construire les chemins a pri:i 
d'argent avait conduit au soin de n'en pas aug- 
menter la d^pense par une largeur excessive et 
inutile. L'^quit^ est ^conome. Un Arr^t du Con- 
seil portant r^glement sur la largem: des routes, 
en avait diminu6 les proportions, et avait rd- 
duit celles qu'on ferait dor^navant aux dimen- 
sions sufiisantes pour un service commode , dbnt 
il fefait sage dMcarter un faste on^reux. L'Arret 
du Conseil du 3 Mai 1720, 6tait la Loi subsistante 
a cat ^gard. II avail fix^ la largeur des grandes 
routes k soixante pieds entre les fosses, ordonn^ 
que les fosses auraient six pieds de large, et qu# 
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les arbre8 ^eraient plantes k six piedg du bord 
ext^rietir des fosses; ce qui^ d^un arbre k Faufre, 
employait quaire-vingt^quatre pieds de terreiu. 
Le m6me Arr^t d^f erzninait la largeur des ehe- 
mins du second ordre k treate-six pteds enire les 
foss^^ ce qui^ ayec la largeur prescrite pour les 
foss^ et la distance r^gl^e pour la plantation 
des arbres , donnait soixante pieds de largeur k 
' cette seconde classe de chemins. M. Turgot fit 
ordonner (a) que les routes seraient divis^es e& 
quatre classes. La premiere ^tait form^ des gran- 
dgs routes qui traversent la totality du Royaume , 
ou qui conduisent de la Capitale aux principales 
Villes , et aux grands Ports ou entrep6ts de com- 
merce. Les routes par lesquelles les Provinces 
et les principales Villes communiqueni entre 
elles , ou qui y ont de Paris k des Villes consi- 
derables, inais moins importantes que les pre- 
mieres, furent mises dans la seconde clas<^. 
La troisi^me classe comprenait celles qui out 
pour objet la communication entre les Villes 
principales d^une m^me Province , ou de Pro- 
vinces voisines. Et les chemins particuliers des* 
tin^s k la communication des petites Villes ou 

(a) ^n6t da Conseil da 6 timer 1776 ^ loma Till, 
pages 369— S75, 

des 
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des Bourgs^ furent places dans la quatri^me. La 
krgeur des grandes routes du premiei* ordre fut 
iixee k quarante-deiix pieds; celle des routes du 
second ordre a trente-six; celle du troisi^me 
ordre a trente ; et les chemins particuliers k vingt- 
quatrepieds^ entrelesfoss^, ou les empattemeus 
des talus. D fut r^gl6, quant aux fosses, qu'on 
u'ea ferait que dans le cas ou its seraieut jugds 
necessaires pour prdvenir rempietement des ri- 
verains , ou pour 6couler les eaux^ et que les 
motifs qui devraient en determiner Touverture 
seraient ^nonc^s dans les projets de routes en- 
voyes au Conseil pour en avoir Tapprobation. 
Le Conseil se r&ervant de pouryoir, s'il y avait 
lleu^ au r6tr6cissement des routes d6ja construites 
dans de plus grandes dimensions. Les proportions 
aouvelles, tr^s-suflSsantes pour le commerce et 
mcme pour la decjoration, avaient le double 
ivantage de laisser k Tagriculture une ^tendue 
mniense de terreins pr6cieux, et d'occasionner 
noins de d^penses pour la construction et Ten- 
retien des chemins^ en diminuant notablement 
eur surface ; ce qui devait donner la possibility 
le trouver sur les foads destines aux chemins le 
uoyen d'indemniser les Propri^taires ^ioai on 
)rendrait le terrein pour y faire passer les routes, 
[el etait le projet de M. Turgot. II pensait que 
Tome L ' H 



J 



SyO PRINCIPES SUR LES INDEMNITY. 

c^'etait exercer toute Tetendue du droit que la 
Soci(5t^ peut avoir sur se« membres , que de 
prendre d'autorit6 les hdritages des Particuliers 
pour en faire des chemins utiles au Public, ct 
qu'il fitait de toute injustice de les prendre gra- 
tuitement. Nous avons lieu de croire qu^'il avalt 
en consequence obtenu la decision du Roi pour 
ordonner que (f^sormais tous les terreins n^ces- 
saires aux routes nouvelles seraient pay^ aux 
Pf opri^taires , suivant Testimation k dire d'Ex- 
perts, et avec un surplus pour indemniser de la 
d^possession ; mais n^ayant pas entre les maius 
ce monument de T^quit^ royale, le scrupule de 
rhistoire nous emp^che de rien affirmer k eel 
^gard. Au reste , si le pen de terns que dura le 
miuist^re de M. Turgot depuis la publication de 
TEdit qui supprime les corv^es^ n^avait pas 
permis que cette decision eut 6t6 demand^e, on 
prononc^e^ nous sommes certains qu^elle £tait 
conforme k ses principes et k ses projets. Quant 
k la Loi qui diminue la largeur des routes, elle 
existOj elle n*a pas 6t6 r^voqu^e; mais elle esl 
tomb^.e en d&u^tude. — Les Tribunaux des Tre- 
soriers de France , qu^on appellait Bureaux des 
Finances , et qui Staient charges de la jurisdic- 
tion des routes , out- continue de rendre sur leur 
largew des Ordonnances qui se r^fi^aieat aux 
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dispositions de FArr^t de 172O3 s^abstenant de 
faire aucune mention de celui de.1776. 

Cat ArrSt avait cependant eu une suite qui 
aurait du en r^ppeler le souvenir. Un Arret sub- 
sequent (a) avait accorde aux Propri^taires rive- 
raina des routes un an de d61ai ^ a compter du 
jour pu ces routes Staient trac^es^ pour y planter 
a leur profit les arbres dont elles devaient 6tre 
bord^es. 

Les racines de ces arbres ^tant tou jours un 
peu nuisibles k leur heritage , Ml Turgot avait 
trouv^ juste de leur assurer le droit d'avoir les 
dmondages , le bois et le fruit de cette plantation. 
Cet Arr^t ne permettait la plantation au Seigneur 
du Fief qu^au bout de Tann^e , durant laquelle 
le Propri^taire amrait par sa ndgligence ptou y 
renoncer. Et si les Seigneurs laissaient k leur 
tour couler un an sans user de leur droit secon- 
dairC) Tlntendant de la Province devait faire 
planter pour le compte et an profit de TEtat ; car 
enfin il fallait bien que pofu: Tagr^ment des 
Voyageurs et Futility publique, les routes fus^ 
sent plant^es. ^ 

Afin de connaltre d^avance le montaat de 
rinip6sition qui serait n^cessaiz*e foxu: payer 

(a) ArrAl do 17 ayril 1776 , tomeYIU^ page 55a. 
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les travaux qui s'etaient faits jusqualors par 
corvee 3 on avail demand^ a tons les Ing^nieurs 
des Provinces un devis des d^penses qu'occa^ 
sionneraient autant de constructions nouvelles 
qu'on en avait fait pr^c^demment , annee com- 
mune, dans chacune des Province^ oil ils fetaient 
employes, et de ce que couterait aussi Pentre- 
tien des ouvrages d^ja faits. On leur recommanda 
d'^tablir leurs calculs sur le pied de la plus forte 
d^pense possible. La totalite de leurs devis se 
montait a dia: millions cinquante mille livres. 
Pour savoir ce que c'6tait que cette d^pense 
compar^e a la corvee, les Propri^taires n'avaient 
qu'a demander k leurs Fermiers a quel prix ils 
auraient voulu 6tre exempts de ce fardeau; on 
aurait vu que la pluspart des Labotireurs esti- 
maient le dommage que leur causait la con ee 
k la moiti^ de la taille, c'est-a-dire k environ 
cinquante millions sur la totality du Royanme, 
et cette estimation des Laboureurs ne comprenait 
pas la corv6e de main-d'oeuvre des journaliers. 
On pent juger de la combien la Nation aurait 
fet6 soulagee en voyant au prix de dix millions 
ses routes s'augmenter annuellement dWtant 
plus vite que le travail pay6 vaut mieux que 
celui fait par corvee. 
CStait d^aptds ce calcul de tous les Ing^nieurs 
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que le Roi , qui soumettait ses propres Doxnaines 
a contribuer pour la construction dos chenuns, 
avait pris Pengagement de ne jamais porter Tim- 
position^ tant pour les constructions nouvoUos 
que pour Tentretien , au-dessus do la moiti6 d'un 
vingtieme. 

Les mesures dtaient ^galement prises pour la 
nouvelle mani^re d'etre dont lo commerce do- 
vait jouir. M. Albert, alors Lieutenant de Po- 
lice, avait rddig^ un r^glement, qui ne demon- 
dait que la sanction, pour quo la Police fttt 
aussi bien assur^e dans tons les pointN, mieux 
dans quelques-uns, avec la libert<^ do Tindustrio 
qu'avec les Communautds d'Arts ct Mt^tiom, 

D^j& M. Turgot se livrait k d^autros projets. II 
^tendait aux droits qui se levaient sur los grains 
hors des march^ (a), k ceux des OfHciers nu^mi* 
reurs supprimds, dxistans, ou r^mnis aux droits 
des Seigneurs (6), aux formes et usages locaux 
introduits dans la perception de ces droits (fi) i 
et qui souyent en aggravaient le fardeau , la n^- 
cessit^ de la verification par la Comrpmiim du 



(a) ArrAtdo Conieil da 8 Carrier 1776, tomo VIII ^ 
page Zi5» 

{b) ArrAt da Gmteilda a* sml 1776, iQfM VIII / 
page 535. 

(c) Ari^t da CoDiril du %o msi 1776, i0VM Vlllf 
pages 549— 544# 



374 PERCEPTION DK DROITS ADOUCtE, 

Conseil institute d'abord pour celle des droih 
6tablis dans les itiarcb^.s. 

II se convainquait par rinventaire des biens^ 
des eSets ^ des rentes et des droits des Commu- 
nautes supprim^es ^ de la justesse des calculs par 
lesquels il s'^tait pr^c^demment assur6 que cc 
qu^alles possedaient sufHsait au payement de 
leurs dettes; et que la liberty donn^e au com* 
merce , qui par la plus grande activite du travail 
et des consommations devait ensuite #tre profi- 
table aux finances ^ ne leur codterait ancnn sa- 
crifica momentan^. 

II trouvait dans cette suppression des Jurandes 
la facility de r^unir la halle aux toiles et la halle 
aux draps pour la perception des droits siir les 
marcbandises qu^on y conduisait (a): perception 
qui avait ^t^ ci-devant confide a difl^rens Corps 
et Communautes. II mdnageait ainsi les fraix de 
rdgie pour FEtat, la perte du terns et les de- 
penses de voiture pour le commerce. . 

La suppression des Officiers sur les Ports lui 
donnait aussi Toccasion de rdunir daas les memes 
vues d^dconomie ^ le Bureau de recette des bois 
quarr& au Bureau gfeeral des Aides (h). 

(a) Arr^t du Conseil du i5 mars 1776^ tome VUI^ 
page 397. 

{b) Arr^t du Conseil du 16 mars 1776^ tome YllI/ 
page 598. 



PATEMENS AUX INDES FAClLITjSs. 37$ 

n ^iaUissait ime forme pour assurer le paye- 
ment des rentes dues aux Indiens^ ou autres 
persoimes domiciliees dans les Indes^ k cause 
des contrats ou promesses de passer contrai a 
quatre pour cent, qui leur avaieni ^t6 donnas 
en acquit de leurs cr^ances sur la Compagnie ; 
cette forme avait pour objet que les arr^rages 
parvinssent aux Propri^f aires dans les IndeSj 
presque sans fraix ^ «t sans quails fusseut obliges 
d'exposer. leurs titres de propri6t6 aux dangers 
de la mer (a). 

n saisissait toutes les occasions qu^oflraient 
quelques maux particuliers pour ramener aux 
principes g^n^raux, dont Tobservation pr^vient 
ou r^pare toujours une multitude d'autres maux 
plus grands que ceux qu'on a remarqu^s. — La 
ville de Lille se plaignait d'une perception do 
droits faite au profit de la ville de Lyon sur des 
soies destin^ aux manufactures de Flandres. 
Elle exposait que cette perception Atait contraire 
aux capitulations des Provinces Beiges. — M. 
Turgot montra* qu'elle fetait encore plus contraire 
k rintfer^tde ^tat; qn'il n'y avait point de raison 
de metfre sor toutes les manufactures de la France 



(a) Arret da Conseil da lo Kfrier 1776, tome Till, 
pages 379 — 58q. 
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im impdt qui serait un privilege exclusif en fa- 
venr de celles de Lyon ; qu'il fallait les en aflrau- 
cliir foufes, ou les y soumettre toufes, et com- 
penser a la ville de Lyon cette perte de revenu 
par una indemnity suffisanfe (a). 

Une operation plus important^ Pocqupait en 
Franche-Comtc. Comnie toutes ses autres ope- 
rations^ c^dtait un acte distingu^ de bienfaisanco. 
Comnie la pluspart de ses autres operations, elle 
trouva les oppositions les plus violentes^ et causa 
dans Versailles les plus inconcevaUes murmured. 

D^anciens Reglemens afiectaieni au service 
des Salines de la ville de Salins tous les bois qui 
se trouvaient dans un arrondissemeut de six 
lieues comtoises de rayon autour de cette Ville. 
D^autres bois encore , situ^s dans des arrondisse- 
mens circonscrits, avaient 6t6 pareiilement afiec- 
t&s ou destinds aux Salines de Montmorot 

D'apres des propositions faites avant le minis- 
tere de M. Turgot, mais dontil suivit rex6cutiou 
ayec beaucoup de soin^ on conduisit une partie 
des eaux salves sur les bords do la for^t de Giaux 
appartenante au Roi ; on y construisit une nou- 
velle Saline ; et le Roi consacrant i son appro- 
\isionnement les bois de sa forfit, augmenfa 



(rt) Tome VIII, pages 5ii—63i, 
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notablement leior valeur^ et jouit de la satisfac- 
tion de pouYoir x^ndre aux Fropiidtaires le lifare 
usage des leurs. 

D^ que la nouvelle Saline fut en ^taf de com- 
mencer a employer les bois dn Roi , M. Turgot 
se Mta de delivrer ceux des Particuliers dont 
on parvenait k pouyoir se passer. U Arret da 
Conseil dn 4 Mars 1 776 (a) rend anx Proprietaires, 
dont les bois ^taient sita6s dans la qnatrieme , 
la cinqui^me et )a sixiome liene de distance de 
Salins ou de Montmorot, la libre disposition de 
tears bois y n^exceptant ponr le mom^it qne 
ceux des Coinmnnant^s Regnliereis et S^culieres. 
Kiicore Fexploitation des bois dt ces Commu- 
naut^ qui avait £t£ faite jnsqu^alors par les 
Katrepreneurs des SaUnes ^ fiit-elle rendue a ces 
Communautes elles-memes ; a la seule charge de 
foumir la quantite de cordes de bois qui serait 
reglee tons les ans par le Commissaire da Con- 
sell 9 en raison des besoins indispensables de la 
Saline ; et sous la condition impds^ a TEntre- 
prenenr de payo- desoimais sar le pied de trois 
Ihres la ccHrde ces bois, qu^il ne payait pr^^- 
demmeni qne dctuc U^nres dix sols. 

Le mSme AxtH annoncait^ qu^a compter da 



(a) TomeYm, paces 386-393. 
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Comte de Vergennes , leur opinion icnte swr \es 
consequences possibles de cefte importante af- 
faire y ainsi que sur les dangers qui pouvaient 
resulter pour la France et PEspagne , soit d*un 
accomniodement amiable^ soit de la soumission 
des Am^ricains, soit de leur ind^pendance ; en fin 
sur les precautions k prendre , et les mesures 
provisoires ou definitives que les deux Cours 
devraient adopter. 

Le Memoire de M.^Turgot, qui discufe cos 
grandes questions (a) , montre les vues les plus 
etendues, la politique la plus saine et la plus 
morale , la prudence la plus consommee ^ la con- 
naissance approfondie des moyens respectifs de 
defense et d^attaque^ et des saisons ou la Marine 
de la France et celle d'Angleterre etaient alter- 
nativement vulnerables.— D fut le plus distin- 
gue de ceux que donn^rent les Ministres ^ celui 
dont le Roi fut le plus frapp^. Les eioges qu^il en 
, fitdans^le Conseilintime^ quoique d6]k pr^enu 
contre son digne Contr61eur-General ^ nuisirent 
encore k celui-ci en augmentant Taigreur d^ 
hdnes ouvertes et cacli6es. 

Indifferent aux bruits de. Cour, M. Turgot 
s'occupait du travail qu'il ait fait avec le plus 



Mi 



(a) Voyez le tome VIII , pages 434 — 5o4. 



tIBBRTB DU COBOIERCE DES VIMS. 38l 

de [Jaisir ^ de la redaction de l^Edit par leqnel 
le Roi domie la liberte da commerce des vins 
dans nos Provinces meridionales , qni efaient 
encJiam^ par one ibnle de privileges exclo- 
siSs (a). Get Edit sobsiste. U est ^galemeat pr^ 
deux par le ibnds et par la forme. Si on le 
coDsidcre oomoie on onvrage sor les droits de la 
propriefte et sat les princ^ies de la l^;islation ^ 
c est im chef-d^ceovre. Si on Fenvisage comme 
une Loide justice, depcdifi^oe et de commerce^ 
oa sera tondie de reconnaissance en voyant qa^il 
a pent-etre angmcnte d*on million d^^mes la 
popolation des Provinces amcqaelles fl a ^ ac« 

jpecnkr 



qne, dmant la paix, il asnoe a la Nation nn 
conuoerce de plus de soLzanle millions d*ex- 
poriatitHi annaeile; et on id eonmieroe ne se 



fait pas an-deiion^ sans oocasionna' an-dedans 
ies liawanx et des profits an moins doohles de 
sa vaienr. 

Cet Eifit sen! merflcrait a son anfeor d'^ter* 
n.vles heoe&6aak. lit Ijcmbear d'siVKjir encore 
p^ le {aire adopier an Rxm ^ camohut 3L Target 
desa difgraocL 



(<2) Xhw Tin, vaecs 4iS-4ilL 
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Mais depuis trois mois cette disgrdce ^tait 
fort mtirie. 

Un M. 4^ Pesay^ qui n'fitait point Marquis , 
mais auquel on en laissait prendre le titre^ jeuno 
homme d^esprit et d^un esprit facile, quoiqiie 
m61^ d^afiectation ^ sachant un peu de tout, se 
trouvant par-tout , pr^tendant k tout, petit poete 
assez agr^able , petit militaire ^assez instruif , 
> qui avait achet^ une charge 6! Aide Mare- 
chal^giniral'deS'Logis de VArmie, car 
alors cela se yendait, et qui dtait Auteur ou 
Editeur de Mdmoires sur les Campagnes du 
MdTdclial de Maillebois , avait ^ii donn^ au 
Roi par le Comte de Maillebois, fils de ce 
Mar^chal , comme propre a lui procurer en 
secret des notions gdn^rales sur TArt de la 
guerre; et il n^etait pas incapable de cettc 
fonction. — Dans une correspondanee particu- 
li^re avec un Roi, la tentation d^en ^tcndre 
Fobjet est tr^forte : M. de Pesay ne s*y montra 
pas insensible. — Cetto correspondanee fut quel- 
que terns ignorde deM. de Maurepas; carle Rri 
6tait fort discret. — - Enfin le premier Ministre 
en eut soupcon^ puis connaissance. II en fUt trc«- 
offensd, chargea M. de Pesay de ridicules, fit 
faire centre lui des dpigrammes, par M. de Ru- 
Ihi^re. — Mais la correspondanee n'ayant pas 



SUR LA DIS6RACB DE M. TURCOT. 383 

e(e iaterroiDpne pour cela^ et au confraire in- 
teressant le Roi de plus en plus ^ M. de Maurepas 
avait chang^ de marche, caress^ M. de Pesay , 
resolu de s'en servir comme d^un instrument^ 
se r^servant de le perdre quand il en serait terns 
en Idchant la corde d sa vaniti (27) ; et c^est 
en efiet ce qui aniva par la suite. 

M. de Maurepas s^^tait permis en consequence 
de communiquer k M. de Pesay ce que^ par une 
expression anglaise tr^inexacte ^ on appelle au- 
jourd%ui le budjet, c^est-a*dire le projet des 
recettes et des d^penses de Tann^e 17765 qui^ 
ainsi qu^on Pa vu plus hant (a) y pr^ntait en- 
core Taspect d'un deficit de vingt-quatre mil-' 
lions. M. de Maurepas ay^t pouss^ plus loin 
cette Strange confidence ; il n^avait pas d^sap- 
prouy6 que M. de Pesay donndt des copies de 
ce projet k deux honunes^ d^ailleurs ^clair^s^ 
dont Pun qui avait en part a la confiance de M. 
Turgot^ Tayait perdue par des indiscr^ons re- 
pr6Iiensibles et des d-marches inconsid^r^es , et 
dont Fautre^ plus avantageusement connu^ a £t^ 
Tun de ses successeurs. 



(37) Ges deux expressions en italique sont exactemeni 
de H« de Maurepas. 

(a) Pages a8o de ce yolume. 
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Tous deux avaient compost sur ce projet de 
recettes et de d^penses des Memoires qui fireut 
sur le Roi d'autant plus d'impression , que Ics 
deux Observateurs n'etaient point amis^ avaient 
des principes entierement opposes , avaient ecrit 
Tun centre Pautre relativement au commerce 
des grains; et cepcndant s'accordaient beaucoup 
dans leurs remarques , quoiqu'ils eussent travaiUe 
s^parement, et a Finscu Tun de Tautre. . 

D y avait une fort bonne raison pour quails 
s'accordassent , sans s'^tre concilies : c'est qu'ils 
s*accordaieni aussi avec M. Turgot; c'est qu'ils 
avaient vu dans son projet de recettea et de 
depenses^ redige en 1775 pour 17765 ce qu'il 
y avait mis. lis y af aient discern^ les faits que 
nous avons d^veloppfe (pages 281 a 3oo de ce 
volume ) ; qu'un grand nombre de d^penses de 
Tannic 1776 n'^tant pas de nature a se renou- 
veller^tandis que plusieurs pecettes qui n^avaient 
pas encore eu lieu devaient ^tre faites , et plu- 
sieurs autres am^lior^es^ il n^ aurait pas de 
deficit en 17773 et qu'il y aurait mSme de Tex- 
cedent. 

Nous avons d^montr^ (a) que, sans aucune 
nutre operation qu:e celles qui avaient 6t6 faites 

(a) Plus haul 3 pages qui tiennent d'etre citM. 

ou 
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ou prepare par M. Turgot, cet excedent an- 
rait et^ de trois millions neufcent mille livres. 
Mais J quoiqu^il dut s^acctoitre d^ami^e en 
ann^e^ M. Turgot ne le regardait pas comme 
suffisant pour rendre au Roi toute sa puissance 5 
coaduire assez rapidement la Nation k la pros« 
pcrite dont elle £tait susceptible , pr^venir la 
guerre, on foumir sans effort a tons les moyens 
de la soutenir si elle ne pouvait etre ^vit^e. 

II aurait cru commettre un grand crime d^ar* 
refer on senlement de rallentir les bons effets 
ie Tesprit d'ordre et de sagesse qui portait le Roi 
i reformer les depenses inntiles , et les gen^ro-^ 
sit^s arbitraires, a n^accorder que les r^com^ 
penses m^ritees j a faire succeder chez »es ser-^ 
viteuis Tainour de Fhonnenr et de Testime a la 
passion poor Fargent. 

Cest dans ce sentiment appronv^ dn Roi qn^il 
insistait, et qne M. de Blaledierbes insistait for* 
tement ayec Ini, pour qne les Economies dont 
Dn avait donne Fesperance fossent rdalis^es* (Xfd 
insistance efait nne notable partie des devoirs 
run ControIemr-Gen^Fal , et le prindpoi rlrTVoir 
du Ministre de la liaison dn Roi. Maiii ef|« ^tiiit 
par la meme raison la terrenr de prewfufi tatitti 
la Conr; et Foo pent joger dc Ik fpsMlti ftiv^^ur 
durent avoir dans ks nlloos de Versoilkm dM 

Tome L ^ 



\ 
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gens qui disaient qu^on en imp6sait an Roi en 
lui pr^entant comme ii^cessaires taut d^^cono- 
rpies et de r^fonnes. , 

Le8 deux examinateurs de T^tat de recettes 
et de d^penses de Fann^ 1776 ^ et le premier 
Minisire qui les employ ait ^ et M. de Pesay qui 
servait d^interprete a tous deux^ k Tun des deux 
de trompette , se garderent bieu d^observer que 
M. Turgot, qui en 1 776 avait couveirt un d^cit de 
irente-sept millions, saurait vraisemblablement 
faire face en 1776 k un deficit de vingt-quatre. 
lis se garderent encore plus de dire qu^en laissant 
M. Turgot administrer les Finances ^ ousuivant 
ses erremens^ le deficit cesserait de lui-m^e 
en 1777- 

Au contraire ils parurent tous les quatre re- 
gar der comme une b^e ^tablie, que le deficit 
de vingt-quatre millions serait aussi durable 
que le minist^re de M. Turgot pourrait Tetre, et 
que c^^tait Ik le maximum de/s succes de sa ca- 
pacity ^ puisqu^il. entrait dans se^ projeis pour 
Tann^e 1776. Us en condurent qu^il etait un tres- 
mauvais jFinancier« Et ils en donnerent pour 
preuve les ressources quails indiquaient comme 
des d^couyertes de leur g^nie^ quoiqu^ils le$ ens- 
sent touies trouy^es dans le travail m^e de 
BL Turgot On aimait mieux les en cxx)ire qum 
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de compulser tant de calculs ; on les en croirait 
encore si ramifi^ , Fdquitc? y le patriotisme no 
nous ayaient pas fait un devoir d'entreprendre 
et de terminer ce long travail. 

Le leur excita un applaudiss^nent iiniversel 
de5 qu*on en entendit parler. Comment ne pas 
encenser des honunes cpii allaient combler le d^ 
Gcit sans exiger des Economies et des sacrifices 
desagr^ables k la Cour, que celui des denx qni 
a et6 Ministre a cependant reclam& ensuite tres- 
justement et avec beaucoup de raison. 

Ces ^normes cahiers, grand in-folio, de chiSres 
accumul^s, si p^nibles k suivre pour ceux qui 
a'en out pas Fhabitude, n'ont pu que fatiguer 
I attention du Roi ^ et ont du n^cessairetaent 
allarmer sa prudence. II fitait presque impossible 
ju^il n'en tir^t pas en masse ce r&ultat : cc Tur- 
» got n^a pas pu r<$duire le deficit k moins de 
^ vingt-quatre millions. Voili des gens qui ont 
» de la renomm^e, et qui assurent quails met- 
> traient ais^ment mes Finances an pair. Uabtme 
' est toujours sous le deficit. J'ai besoin d'uu 

Financier habile autant que d^un homme de 

bien. » 

Lorsque ces pens^es coounencaient k poindre^ 
L de Maurepas etait \k pour ajouter : « Votre 

Majest6 a raison. M. Turgot est un philosophy 
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» tr^s^-estimable , quoique irop sp^culatif et trop 
» impdrieux ; mais il n^entend pas ressentieh -— > 
» Vous ferez toujours assez de bomies actions^ 
» il suffit pour cela de votf e coeur. Les millions 
» sont encore plus indispensables. H faut se les 
» procurer avant tout. Vous ne les trouveriea 
» pas a votre volont^. » 

Le Roi ^ qui ne -parlait plus en particulier a 
M. Turgot, ne pouvait s'^clairer dayantage. Les 
accusations d^incapacit6 financi^re restaient sans 
r^ponse. 

D^ailleufs pendant qu^on inqui^tait ainsi Fes- 
prit du Monarque^ une autre grande intrigue 
ourdie depuis long-tems^ assez long-tems meme 
ayant la publication des Edits ^ attaquait jour- 
nellement son coeur. Concue par la plus odieuse 
immorality ^ elle ayait march6 ayec precaution 
et mesure ; elle continuait ayec pers^y^rance el \ 
aggrayation. Je n^en accuse ni M. de Maurepas, 
ni M. de Pesay : elle ayait un degre de noirceuil 
et une profondeur de pens^e , que je crois au J 
dessus de leurs deux esprits tres-legers ; mais ell J 
a puissamment concouru au succes de leurs yuesi 
EUe prouye que M. Turgot ayait des ennemii 
biea plus cruels. J^ignore enti^rement quels son! 
ceux dont je yais parler : car je ne compte pa 
le Directeur g^n^ral du secret de la Poste^ qu 



( 
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h^est irouv^ I'agent de la honteuse operation que 
je dois raconter. II pouvait lui-meme en ^tre 
dupe, ou demi-dupe; at n'avail certainement ni 
la tete pour rimaginer, ni le r^e talent que de* 
mandait Tex^cution. 

On envoyoit de Paris a Vienne en Autriche 
des lettres que Ton y faisait metfre k la poste a 
Fadresse de M. Turgot, et qui paraissaient lui 
^tre Rentes par un ainiintime qui ne signait point. 
U fallait les ^crire d^une manidre qoi inspirdi de 
Tint^rfet et de la curiosity. 

On mett^it k la poste de Paris de pr^tendues 
reponses de M. Turgot. II fallait s'y conformer 
a ses opinions counues ; et ce qui 6tait plus diffi- 
cile, il fallait imiter son style pur, correct, quel- 
quefois piquant, tou jours anim^ d'une sensibility 
dquce. Uentreprise ne pouvait 6tre que celle 
d'un D^mon, t^chant k force d'art et d'esprit 
de se transformer en Ange de lumiere. — On 
avait eu soin d^e;xpliquer dans les premieres 
lettres, tantdt d^apres la nature dusujet, iant6t 
a cause de sa mauvaise sant6, pourquoi elles 
n^etaient pas de sa main : on lui avait fait dire : 
« J'emploie celle de notre ami confidentiel ; et 
» j'adresse ma lettre, posle restante, au nom 
» convenu. » 

On avait commence cette correspondance fac- 
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tice, fictlve et de convention^ en faisant parler 
k M. Turgot un langage convenaUe en tout 
pointy ef qui port4t son caract^re; il fallait bien 
^tablir Tidenfit^. On avait ensulte charg^ les 
teinf as ; on lui avait fait t^moigner de Fhumeur 
et des dugouts. Enfin on lui pretait de terns en 
terns des sarcasmes contre la Reine^ contre le 
premier Ministre ^ et des expressions pen respec- 
tneuses^ quelquefois meme ofiensantes pour le 
Roi. — Cette manoeuvre si coupable n'a et& 
d^couverte que plus d^m an apr^ par M. d'uin- 
giifiller, dans les 6pancliemens ou le Roi^ qui 
Faimait et Testimait^ se plaignait a lui du noial- 
heur des Souverains. 

Les Lettres et les Responses Staient soigneu- 
ment ouvertes k la Poste et portees au Roi dans 
le travail r^gulier du secret des lettres y . apres 
avoir ki6 myst^rieusement communiqu^es k M. 
de Maurepas (28). Celui-ci croyait^ ou feignait 
de croire k leur sinc^rit^. 
^iiii _ III ■ I 1 1 I 1— —————— ——^■^i——^——>^»^i^»^^» 

(218) La regie itait que le trarail relatif ]i roaTertnre 
des Lettres ne devait avoir lieu qd'entre le Roi et l*Ia- 
tendant des Postes Directeur da ^secret^et que nnl MU 
Bistre ne deyait dtre instrait de ce qui s'y passaiL Cette 
regie n'a jamais M obsery^e a Tegard da Ministre pre- 
dominant , car I'lntendant des Postes aarait trop tot 
perdu sa place. 
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I Le Roi 3 surpris et bless6 3 traifait alors M. Ttu> 
got avec froLdeur; jugeait simpleinent les fra- 
vans que lui sotimettait le Ministre ^ perdait de 
sa confiance dans rhomme. 

D^autres lettres, peut-fetre vraies, ou le Con- 
frdlenr-G^n^ral ^tait maltrait^ , et que Ton in- 
terceptait de m^me k la Poste y ^talent aiissi 
remises au Roi. H en communiqua tme k M. 
Turgot peu de jours ayant sa disgrace. EUe 
contenait cette phrase: « C^est nn ambitieux, 
9> dont Ptmique but est d^abuser de la bont^ du 
D Roi pour Is^eznparer de PAutotit^ supreme ^ 
» abattre les Princes ^ et rabaiisser la Magistra- 
3) ture. On pent tout attendre et tout craindre 
» de ce sournois intr^pide. » 

M. Turgot remercia le Roi avec la plus vive 
sensibility de cette communication 3 qui montrait 
encore une grande bienveillance. II se justifia dea 
imputations qu^onlui faisait3 conyintqu^il devait 
avoir des ennemis3 en exposa les causes 3 sup- 
plia le Roi de i^e lui laisser ignorer aucune ac- 
misation, promit de les r^futer toutes avec la 
Heme v^rit6 et la mdme loyaut^. 

Le Roi lui r^pondit d^une mani^e tout4-fait 
)bligeante : la confianc^ fut ou parut r^tablie. 
tfais le billet du Monarque contenant cette heu- 
euise indication du retour do sa honi^ 9 ayant 



il 
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^^t^ remis k un V^et-de-Chambre qui devalt le 
porter lui-m#me ou Tenvoyer par im Page, 
n'arriva que le troisi^me jour par la poste, 
aj)tbs avoir pass6 sous les yeux de M. de Mau- 
repas, 

Depuis le Lit-de-Justice 3 celui-ci avait pris 
un plan qui eut enfin le succ6s qu'il en attendait. 
^-U laissait extdrieurement en paixM. Turgot, 
ct s^appliquait k contredire am6rcment et sans 
cesse tons les projefs que M. de Maleshcrbes 
proposait pour Tdconomie des d6penses de la 
Cour. Ces oppositions constantes , souvcnt aigres^ 
firont croire k M. de Malesherbes que toutc 
^conomie serait impossible , et par consequent 
scion lui tout rdtablisscment des Finances. 11 
nous disait que le fruit des belles operations 
de M. Turgot, quel qu'il pHt £trey deuien- 
drait la proie d'un gaspillage inMtable. U 
projetta de se retirer. M. Turgot et ^es autrcs 
amis lui donn6rcnt les plus fortes raisons > et y 
joignirent les plus vives instances pour le detour- 
ner de cotte affligeante resolution. N^ayant pu 
vaincre le dugout et le ddcouragement qti'il 
^prouvait ^ ils se rdsign^rent enfin k lui deman- 
der y dans le cas on il y persisterait ^ d^atteudr e 
du moins qu'on eut pu preparer Tesprit du Roi 
k lui nommer un successeur qui fut aussiFanxi dc 
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„ Turgotet disp<»« i seconder .on tr«.-^ail. U 

irM de Malesherbes Wait ua d^ o^- 
^!Xe, entre de« aulTBS d'un g,ra^d m«- 

^t^aitietl'oncrat devoir »'.rr«ter A F.d.'e 
^ r.er .on Ministke , en propo««„t M. 
■^t I^JL pour la MaUon du Roi , M. d. 
1 Tfxpour l-AdmlnUMtlon d«« Pro- 
f °r"rMfJ..*re aln. dlvW e.. ..^ e..el- 

't^°;.d:M:repCe^ra.^^"^»".i- ''"/e. 
an ETlqu-ilavaitlu.regardale moment oom„« 

„™Mant, qn-a J>e nnt i ponsser e. traca„er 
m'^ Tnallerbe, encore pto vvemen,, «, 

. .v.r une duretal diplac^e, tpie dan, „„ 
"r;:::.d4.pa.lencecelnl-cnniofl-W,.. 

■"'lit™; premier Minima P*">'"^**' - 
RoV- . VoUi deux homme. que je you. avai. 
rdonn6moi-mtae, connue «an. de la plu, 
: f^Ide vertn, e. ayan. pour von, le pin, pro- 
:. foZ attachemen.. L'un d™ den. von, ,p,M» 

: pour qnelqne. Wgire. dlfficnl.fe „ : ,,< » p..- 

I une utile prudence. LVulre nou. u,.n.ce .on- 
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Z^ DISGRACE. -^ OPERATIONS DE M. TURCOT. 

» vent de yous quitter si vous ne snivez pas en 
» tout ses avis. — Je vois avec regret qu'ils ne 
» vous sont attaches ni Tun 3 ni Pautre. s> 

La demission de M. de Malesherbes fut accep- 
t^e. M. Turgot recut Tordre de dormer la siemie. 

Arr^ons ici nos Lecteurs ^ et* prions-les de 
porter un coup-d^oeil en arrive sur cette longne 
suite de faits consign^ dans des Loix Hnpti- 
m^es^ dont un greuid nombre sont encore en 
vigueur : faits cependant la pluspart ignor^ da 
Public , mais tons honorables^ qui ont distingn^ 
le Minist^re de M. Turgot. 

Un homme a &t6 charg^ des Finances d^nn 
grand £tat. U a supprim6 vingt-trois espk^es 
d^impdsitions ^tabliessur des travaux n^cessairesj 
on sur des consommations utiles ^ ou sur des 
r^omp'enses m^rit^es. II avait de plus supprim^ 
la corvee des chemins. II avait par-l& ^pargn6 4 
la Nation cinquante millions pour une' simple 
d^pense- de dix millions. II avait ainsi procor^ 
?ui Peuple un soulagement presque aussi grand 
que Taurait ^\<k la suppression des deux Ving* 
ti^mes. II a supprim6 la corvee qui avoit lieu pour 
le transport des Equipages de^s Troupes. II a dimi- 
mi6 la rigueur de la R^gie des Imp6sitions indi* 
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rectes, au fr^s-grand profit des Conlribuables, du 
Roij et mdme des Financiers. II a de meme adou- 
ci la perception des imp6sitions territoriales, en 
aboliasant les contraintes solidaires^ et autant qu^il 
a et6 possible le croisement des poursuites des 
Receveurs. II a arrets le cours de la plus ter- 
rible des Epizootics. H a reprim6 une sedition 
tram^e de longue main par des gens tres-puis- 
sans 9 et dont les operations de ravage ^taient 
conduites avec art. II a ponrvu k T^gale distri-- 
bution dessubsisfances. II a donn^ les plus grands 
encouragemens au conunerce et k la culture des 
frois principales productions du ferritoire, le 
bled ^ la viande , et le vin. On ne pent pas 
dire pour cela qu^il n^ait kU occup^ que de Tin* 
t^ret des Fropri^taires^ comme le hasarde une 
fausse pbilosophie qui croit Tint^ret des Propria* 
taires oppos^ k celui du Peuple. II avait aussi 
donn6 k ce Peuple la liberty dn conunerce et 
du travail, celle de tons les gains honnStes^ 
II a r^form^ une multitude d^abus dont quel-* 
ques-uns Staient au profit de sa place. H a aboU 
la v^nalite des Chaises 3 autant qu^il a d^pendu 
de lui* II a fait uh grand nombre d^^tablissemens 
utiles. H s^est refus6 et oppos^ aux mauvaises 
institutions. II a ^t^ au secours des plus pauvres 
serviteurs de TiJ^tat; il leur a fait payer Isurs 
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pensions arri^r^es de quatre ans. H a rembours^ 
les capitaux dont les rentes coutaient frop de 
fraix aux Propri^taires proportionnellement k 
leur valeur. II a essuy6 les d^penses exfraordi* 
niaires du Sacre du Roi ^ du mariage d^une Priii- 
cesse, de la naissance d^un Prince. H a r^par^ 
tine banqueroute faite. II en a pr^venu une 
pr^te k faire. II a facility les payemens jusquVux 
Indes. n a sold6 une parti'e des dettes des Colo-* 
nies et mis Tautre en ordre. 11 a trouv^ le credit 
k cinq et demi pour cent et Pa laisse a qUatre. II 
n^a chargS le Tr^sor Royal que de dia: millions 
d^avances; il a cependant pay^ vingt - quatre 
millions de la dette exigible arri^r^e^ cinquante 
millions de la dette constitute ^ vingt-huit mil-^ 
lions d^anticipations. II a done dinainu6 les 
dettes de FEtat de cent deux millions. II a 
fait cela en yingt mois ; et dans ces vingt mois ^ 
il n^en a pu trayailler que treize. II avait pris les 
finances a dix-neuf millions de deficit. II a 6s6 
porter ce ddficit k trente-sept millions pour ,se 
cr^er le pouvoir de le faire cesser^ et il a laiss^ 
les revenus publics exc6dant de pr^ de quatre 
millions les d^penses. Son Ministere avait pr^ 
par6 les moyens par lesquels on a soutenu la 
guerre pendant pr^s de six ans. Son gdnie a servi 
r£tat long-ten[is apr^s sa retraite. — Ce n^est la 
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quWe partie de ce qu^il a fait pour la France ; 
et c^est pen de chose a cdt^ de ce qu^il vou- 
lait faire. 

vonlait ^tablir un ordre de choses qui as- 
stjoAt la plus haute garautle a la propri^t^ et k la 
liberty 3 sans porter atteinte a Fautorit^ bienfai- 
saute du Roi ; qui rendit la repartition des im- 
pdsitions et radministration des travaux publics 
aussi parfaites qu^il soit possible de les d^sirer , 
et qui excitat par un grand int^r^t la fiddlit^ dans 
les declarations de la valeur des biens-fonds. II 
youlait donner k TEtat les moyens de jouir de 
toute retendue de sa puissance ^ dont il ^tait en 
grande partie priv6 par le vice d'une rdparti* 
tlon qui ^ jettant le fardeau des charges public 
ques sur les Citoyens les plus indigens ^ ne pou* 
vait m£me^ en les 6crasant, en tirer que des res- 
sources limit^es par leur pauvret^. II voulait 
que , par la hierarchic des Administrations mu- 
nicipales^ les Provinces pussent toujours edairer 
le Ministere ; et que le M onarque y toujours k 
port^e de convaincre les Deputes des Assem- 
blies provinciales de la bont6 de ses intentions 
patemelles et de la necessity des r6formes> ne 
put trouver aucun int6r6t particulier assez puis* 
sant pour lui r^sister danus Texecution de ses vues 
patriotiqiies. 
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U voiilait pour le bien public le conconn de 
toutes les lumi^res et de toutes les forces. 

I' voulaif que le Conseil le plus sage el Is 
mieux compost fut sans cesse occupy k diiiger 
1 Education nationale , de mani^re que chaque 
classe de Citoyens put fetre dks Fenfance instrnite 
de «es devoii? envers T^tat, et des principes sa- 
cr^s <joi fondent solidement ramour de la Patrie , 
8ur celui de la iamille , comme sur k reconnais- 
sance envers TAuforitd qui repousse les injustices 
et protege les propri^t^s. 

Jaloux de pr^venir tout murmure, et de con- 
server inviolable le respect que Ton doit i la 
manifestation des voloutfo du Souverain, i! 
ne voulait ri^former les abus m^me , qu'apres 
les avoir fait connattre. II voulait que le pou- 
voir du Roi fut appuyd sur le pduvoir irr^is- 
tible de la raison. 

II voulait d^montrer et faire d^montrer J 
ropinioDj et aux Parlemens m6me, par des 
ouvrages composes avec soin, que le vdritahle 
Domajue de la Couronne essentiellement inalie- 
nable , c'est riinp6t n^cessaire aux d^penses p«- 
bliques; puisque les Nations devant ton}oars 
suhsister, il ne doit jamais leur 6tre permis de 
vendre , ni d'engager 4 demeure, les revenns sur 
lesquels sont £tablis leur staet6 politique et les 



fraix de leur.administratioii. Qvoulait que tout 
emprunt port^t au-del4 de ses int^r6ts la crea- 
tion d^ua fonds special d^amortissement^ qui pr^- 
serv^t TEtat du fardeau d'une charge perp6- 
tuelle^ les Pr^feurs du danger des r^ductiLons 
partielles ou totalesdont on n^avait que trdp 
d'exemples. II voulait £tablir que le Gouveme- 
ment^ ni TEtat^ n'avaient pas d'intdrfet a conser- 
ver une multitude d^hMtages ruraux qu^on ne 
pouvait^ alors surtout ^ administrer avec une 
sage ^conomie^ ni porter k leur veritable valeur • 
et que si , au lieu d^en disposer ^ on avait fait la 
m^prise d'engager Timpdt, qui n'aurait jamais 
du r^tre qu'A la charge de constituer en m^mo 
tems im fonds pour le lib^rer , parce qu'il 6tait 
Domaine inalienable ^ il n^y avait d'^autre remade 
que celui de revenir sur cette errexir et do 
tirer tout le parti qu'on pouvait de ces terres 
pour d^ger rimp6t : De sorte que si le Roi en 
offirait le sacrifice au bien public y il fgy^^ i la 
fois un acte de justice et de boiit6 , ^t une utile 
operation de finance, qui lui procurey^ij beau- 
coup de revenu dispouible. Par cette doctrine 
fondde sur les meilleurs principes du droit 
cial , savamment et sufiBsamment developp 
il serait parvenu k obt^^^ ^^^ Asseiubic^ 
viadales et des Coii» ^^ Mami^n*..^^ i^-> 
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sation la plus complefte pour la venfe la plus 
solidement garantie des terres qu^on avait trop 
l^g^rement crues domaniales. L^acquisition alors 
en devienant siore , elles auraient pu £tre ali^n^ 
pour le prix qu^elles valaient en elles-m^mes ; 
etil en seraitr^sult^ un secours extraordinaire 
tr6« * considerable ^ applicable et appliqud 4 
Facquittement des dettes de Fj^tai 

^'aurait 6te par un coitapte fiddle de ceqneles 
Gabelles coAtaient k tous les ordres de Citoyens, 
^qu'il aurait voulu les engager tous & coHtribucr 
volontairement k la suppression de cot impot 
desfructeur^ et k sa conversion en une imp6sition 
moins on^reuse. II aurait trouv6 sur rimpdsition 
qui eut l^gitimement remplac6 les Gabelles > de 
quoi supprimer les droits de Traite y et dimiuuer 
les Tailles deonze millions* 

U destinait encore k la diminution des Tailles 
le profit d'environ dix autres miUions ^ qu'il 
aurait fait sur les arrearages annuels des dettes de 
TEtat 5 par la reduction de Tinter^t k quatre pour 
cent, et Fofire du remboursement aux crcan- 
ciers. qui n'auraicnt pas voulu reconstituer a ce 
taux. 

n avait dtabli la possibility d'une rdfoime de 
cinq mil/ions, croissant d'ann^e en annOe 
d un mi/lion, jusqu^A ce qu'elle fdt devenue de 
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Les Provinces auraient ^ par leurs Assemblies 
muuicipales ^ administr^ les iravaux publics , 
et auraient eu a y consacrer dix-huit millions 
€t demiy savoir dix millions pour le reipplace- 
ment des corv^es y deux millions quaire cent 
mille Usfves ^ dont les fonds Staient faits pour la 
mendicity et les travaux de charit6^ cinq mil- 
lions trois cent mille lii^res de fonds pareille- 
ment faits pour les ponts et chaussees , et huii 
cent mille francs deja destinies pour les canaux 
de navigation. Cette somme assignee aux cods- 
tructions de canaux et de chemins ^ et accrue dt| 
f outes celles que les Provinces auraient voulu 
ajouter pour les travaux qu^elles auraient deslr 
4ans leur int^rieur^ aurait multipli^ les commu- 
nications au profit du Commerce et de TAgri 
culture ^ bien plus qu^on n'avait pu le faire eni 
core. Ce sont certaiuement de grandes vues , e 
qui n^ont ^^ surpass^efs^que par ce que To 
fait aujourd^hui pour le m^^me ^enre d^etabli^ 
semens. I 

M. Turgot aurait conserve annilellement 1 
fonds de trente^six millions qu^il aVait fonne 
et employ^ dans chacune des deux annees <^ 
son Administration au remboursement de 1 
dette constitute et de la dette arri^ree. Snr It 
quatre millions cinq cent mille litres (p 
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devaienf au moins annuellement produire les 
extinctions d'int^r^ts, celle des rentes viag^res^ 
celle des pensions dont on n^aurait renouyell^ 
que la moiti^ jusqu'a ce qu'elles fussent r^duifes 
kdiz millions, et la suite de la r^forme de la 
Maison du Roi; il anrait consacr6 tons les ans' 
deux millions k la diminution des tailles^ et 
deux millions cinq cent mille liifres k Taug- 
mentation du fonds d^amortissement. 

Dans cette situation la France n^aurait jamais 
redouts la guerre, et par consequent n^aurait eu 
^e bien rarement k la soutenir j parce que les 
moyens d'y faire face auraient toujours 6t6 
prets. 11 avait sur les guerres qui pouvaient sur- 
venlr un principe qui , dans la situation ou se 
trouvaient *les finances , 6tait et paraissait tr^s- 
sens6. C'est que tant qu'dles dureraient les rem- 
)}oursemens publics seraient suspendus en con- 
tinuant toujours de payer avee exactitude les 
interdts ; et que Ton s^abstiendrait aussi de faire 
des constructions nouvelles d'ouvrages publics , 
Bu se borhant k Tex^cution de ceux qui auraient 
!t6 tennin^s. Ces deux points de vue auraient 
He annonc^ par une Loi.* En contractant avee 
^tat, on aurait su que pendant la guerre on 
le devait attendre que le payement des int^rdts 
ie la dette constitute , et que., les rembourse- 
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mens ne reprendraient leur cours^ ainsi que 

les nouveaux travaux publics y qn^k la paix* 

Quand on a pris un engagement, il fant sans 

daute le tcuir ; mais il est absurde de prendre 

celui d'emprunter d'une main pour rembourscr 

de Tautre , et surtout d'emprunter cherement 

pour rembourser des capitaux qui portent nn 

int^r^t plus faible^ conune on n^a presque jamais 

cess^ de le faire : ce sont des fraix perdus pour 

la Nation 3 ef qui ne peuvent ^tre utiles qu^aux 

Banquiers, aux Tr^soriers et aux Notaires. En 

supposant que la guerre fut arriy^e au momeut 

mSme ou elle a r^ellement eu lieu, le fonds dV 

mortissement aurait d6]k donne quarante ei un 

millions ; on en eut trouv6 seize sur celui des 

ouvrages publics, en cessant les constructions, 

les deux ntillions cinq cent mille Uteres dei 

travaux de chants sufiisant pour le simple en- 

fretien. L'Etat, apr^s avoir aboli trois impd^i- 

tion$ ruineuses qui ne rendaient que cin quant ^' 

sept millions au fisc, et en coutaient plus de 

quatre-i^ingt avLX contribuables, dontvingt-trois 

tant en fraix de r^gie qu*en d^penses litigieuses^ el 

ayant diminu^ les tailles de vingt-cinq millions, 

VEiat , disons-nous , aurait cependant eu au pre 

miercoup de canon, sans emprunts, sans nou 

veaux imp6ts, cinquante-sept autres millioru 
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M. Turgot aurait rendu toutesleshypoA^ques 
sp^ciales, et les eut fait enregistrer au Greffe 
de la Jurisdiction du lieu. — Au moyen de 
cette institution , il serait devenu impossible 
que les Propri^taires de terres ne payassent pas 
leurs dettes , ou du moins celles qu'ils auraient 
contract(5es a Tavenir ; et Ton aurait epargne 
tous les fraix ruineux des poursuites juridiques 
et des ,d^crets forces. La siiret^ du credit au- 
rait fait baisser Fintdr^t de Fargent. Le Com- 
merce et les Manufactures auraient partage, 
dans les proportions qui leur sont dues , cet 
avantage du territoire. II aurait dtabli uiie 
Banque rurale^ ou autoris^ la Caisse d^Escompte 
h prater aux Propri^taires jusqu^i concurrence 
d^une certaine proportion dans la valeur de leurs 
h(^ritages libres , ce qui leur e^t fourni les foods 
d'avances n^cessaires pour les am^liorer. On 
n'aurait pas pu s'enrichir autrement qu^en ad- 
ministrant bi^n ses propres affaires. Plus de gains 
excessifs sur la recette des reyenus publics, 
plus de depredations sur leur d^pense ; point de 
privileges exclusifs; plusde fortunes enormes par 
consequent , et Faisancd repandue sur tous les 
fetats en raison du travail et do la bonne con- 
duite. De Ik presque plus de corrupteurs , ni de 
corrompus ; car ils sont tous enfans de rextrcoie 
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ia^alif£ des fcnrtames. La copidite d^dant moins 
des manages ^ raraoor honnete y anrait regne 
plus souYMit ; runioQ ^ la paix et Fordre amaient 
mareh^asa suite. Lesaf&ires domestiqaesenssent 
^t^ mieiix soign^esj les travaox mieux conduits ^ 
les cgifens m&me jrfns rbbostes, phis sains^ plus 
beaiCL par oons^qaeDt j develoj^p^ par la gym- 
nastiqne^ fonn^s a la verta pa^ rexemple nni- 
versel, soperieors a leors peres, et promettant 
a la Patrie una gdneraticm meilleore encore. 
L^insfemdioa de Taridini^tiqne , da tois^^ des 
princ^pes de ragricnltnre ^ et de la comptabilite 
da cammeroe; nuas sartont celle de la morale ^ 
et d\me nKurale sage ^ pare y senfant le prLac 
des importaiis services qae les Goovememexms 
readent a la societ^j anrait etc repandae ]ix$^ 
qaes sor le People des campagnes ; Fesprit d!^^ 



de sagesse inqxre des FSge le p1xi# 
la peoie natareUe vers le plaisir ^^^ 
st de recercHr des seoonis reciproq^^^ 
Mairfe J ang uiente e. Uadivit^ 



z^ dans tooies les tetes, parce qa eUe acu-^jt 
i da finit de ses peines. On anrait Ta le 2^e 
ib6 par la reconmaissaiice dans tons les cst^^^ 
lelqnes fetes paUiqaes a jonlant a la gail^ e<^ ^ 
Concorde, et tontes rappellant les ohiigatioiis 
riioinme emrers laSociete.daCiloTea enms 
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la Pafrie. Le point d^honneur national exalte 
avec justice. Quelques privileges accordds , la 
pr^^^ance axxx assembl6es^ une place k IVgliso 
dans le choeur pour ceux qui auraient port6 les 
armes , et I'avantage de servir la Nation recher- 
ch6, la quality de Soldat Provincial devenue 
une gloire. Chaque homme se serait trouv6 
ofalig6 d'exercer son esprit et de cultiver sa 
raison ; chaque famille aurait eu quelque part 
aux petites affaires publiques de son Village; 
chaque Village aurait &te li^ k son canton par 
des rapports d^utilit^ et de justice connus de 
tons; chaque Canton eut tenu de mSine k sa 
Province, et chaque Province k TEtat. Un 
Royaume bien organist dans toutes ses parties, 
ou la f(61icit6 , germant comme dans un terrain 
fertile, eiit sans cesse reproduit et multipli^ la 
f^licit6 , aurait enivr6 de toutes parts V&me ds 
son Chef par la plus douce , la plus pure et la 
pltis celeste des volupt^. — ^Ne dites pas,Lecteur, 
que je vous fais un roman ; je«vous ai indiqu6 la 
marche par laquelle M. Turgot serait arriv^ k 
ce r^sultat. Vous pouvez juger vous-mdme si ses 
pas 6taient mal assur^ , s^ils ne tenaient point a 
Vn grand plan, si ce plan n^Stait pas concu avec 
xxn sublime gi^nie. Je ne vous expose que ce 
qu'il aurait fait , et non pas m^me tout c« qu'il 
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anrait fart; je vous dis ce qu'il voulaif , ce qa*il 
savait, ce qu'il pouvait faire ais^ment, ce qui 
etait facile dans ses mains; ce qu'U a qnelquefois 
daign^ me confier; ce dont j'ai pleur^ k ses 
cttis d'esp^rance et de joie; ce dont vous plen- 
rerez vous-m#me , qui que vous soyez , a avanf 
tout vous 6tes homme et citoyen. • 

Jnvisa nobis Fata tulenuU ! 

Pouisnivons. -H nedoit pas *fre innffle anx 
Nations, il importe cerlainement a«x Pnnccs 
de considerer la maniere dont le Penple de la 
Generality dc Limoges fat affect^ lorsqu J perdif 
son vertueux Intendani, et cefle dont '^Conr- 
tisans Tirent tomber rhalule et grand B^^ 

Quand la nonrelle de son ^^^f'^''' Z.\^ 
L parvint dansles Villages de sa P«>vmoe, 
oa ^^nXdes laxuK. on la reconna^^ 
,a tendr««. se ««nfo»d^t avec n^ ^ang- 
de regret et de j«e. On «™ »'\'?*f^ 
Royanme Je bonheor d avoir «« 

^ 1 _-«:«««« oeneral de patnotisme ***' 
fpnr et le sentimcm geii««»» r- _, 

uV ^ arfiereinent la douleur peisonnelle 

put balancer «it^«=»^^ ^^ ^^ j.^^^ 
uTa^dr<5r?Urle.c^-dW 
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nisfre qui avait r^pandu sur lui tent de bienfaifs, 
lis avertirent qu'ils diraient line Messe a cette 
intention , et quoiqu'elle ait M6 c^l^br^e dans le 
cours de la semaine , tons les Paysans snspen- 
diren. dWmtoes leurs firavaox pom. y a««er. 
On se serrait la main et Ton disait : C^est bien 
fait au Roi de Twoirpris; c^ est bien tristepour 
nous de Vwoir perdu. Combien pen d'Inten- 
dans ont mdrit6 et obtenir une si douce' gloire ! 

Lorsqu'on sut k Versailles que M. Turgot avait 
recu rordre de donner sa demission ^ la joie fut 
ind^cente, les rires bruyans et multiplies ^ les 
felicitations reciproques dans la galerie, dans 
Pantichambre , dans la chambre du Roi , et la 
m^me sc^ne fut r^p^t^e k Paris parmi tous cenx 
dont Fexistence tenait aux abus. — Ce pan^gy- 
rique en vaut un autre ; il est au nombre de ceux 
que FHistoire ne doit pas n^gliger de recueillir. 

M. Turgot a port6 dans sa retraite la plus pro- 
fonde s^r^nit^. Quoique sa sant^ fut alt6r^e, 
jamais elle n^a influx sur son humeur ; jamais il 
n^a jamais £t6 plus aimable, ni plus cher k tous 
ceux qui ont eu Favantage de vivre dans sa 
soci^te. Les Lettres ^ les Sciences , et le soin de 
secourir les infortun^s ont rempji tous les mo- 
mens dont sa maladie Fa laiss^ jouir. 
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n s^appliquaif 4 la haute G^om^e avec M. 
Vu4.bh6 Bossut; a la Chimie avec Latfoisier ; ,k 
la Physiqae, a la M^caniqae, k I'Optique, k 
I'Aslronomie avec M. VAbbd Rochon: le plus 
inodeme peut-Sfre de ses amis , m^is non pas le 
jnoins chen. M. I'Abbi Rochon I'a aid6 dans 
nn long travail g^^ jes ^ermomStres , que 
iVf . Turgot avait conduit a une grande perfec- 
tion , qu'il n'a pu achever; mais dont son coo- 
jjerateur devra au Public la fin et le compte. 
Les experiences qu'ils ont faites ensemble ont 

^ onfinn^ la beUe d^couverte que la savante 

t:35^«rie de M. Tufgot lui avail fait pr^sumer- 
C'^^ q"'^^ ^tillant dans le vuide, la distiila- 
tio:n sV^e p^ „„ degr^ d^ chaleur' infinimett 
•fai^^e. U fait a dt^ coiurtat6 depuis par 101*^ 

„Ail<^x "aces, etrec , ,ja^ ^ ^ase sous la 



c/ocA^^^ <^« I'eau P' ^^^a^q^^^ j, c6t6 d'a» 

V .afr«^ de la inacb»^ ,; racidesulfurique,leque», 

/ ^^ ^ Vase conien^fyit , absorbe 4 la fois et 1* 

vapa^\e Je vui^e e^ de calorique qui a pro- 



/aafro^delamac--^^^ 

^^^Vaseconten f, 
apeu^N^e Je vuide 
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tUlation assez abondante qui ne coutail aucuns 
fraix de combustible , et continuait sans craindre 
rempyreume, depuis ' rautomne jusqu^au prin- 
tems. Cette m^thode peut ^tre employ^o plus en 
grand. On pept croire qu^un constructeur habile 
de grands instrumeiis parviendraib k la faire 
rdussir pour distiller Peau de la mer dans les 
navires^ oh la chaleur de Tentrepont est tou- 
jours plus forte que celle des gaillards. 

M. Turgot a encouragS M. TAbb^ Rochon , 
et Pa aid6 de ses conseils^ pour Finvention de 
plusieurs machines ing^nieuses 3 qui out 6t^ mises 
sous les yeux de P Acad^mie des Sciences , et ont 
m^rit^ son approbation. 

Une autre invention tr^importante dont IVL 
Turgot s^est occup^ , mais k laquelle il n^a pu ' 
douner la derniere main 3 est une mani^re do 
tisser les cables qui les rendrait k la fois plus 
forts 3 moins gros^ plus lagers 5 et d^une longueur 
tellQ qu^on. pourrait la d6sirer (29). La theorie 

(ag) M. Musschembroeck a conco le premier que plus 
le chanvre se trourerait disposi d'une maniire qui ap- 
prochdt de la iigne droite dans lea cordages, et plus ila 
auraient de force. M. Du Hamel a fait plusieura ezp^^ 
riences qui ont confirm^ ce principe; et notre Marine 
lui doit d'avoir perfectionn^ les cables » en diminuant 
la tor«u>/i qa'on leur donnait anciennement. Get Acad^ 
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€t I'exp^rience prouvent que les cordages lissus 

<ie cordelettes , elles-m^mes tissues, leniient 

beauconp plus forts que tordus ; et Ton n'au- 

raif pas besoin pour les faire de ces longs 

h^thneus de corderie dont la constmction route 

**"' <Je d^pense, et qui cependauf limiteni lenx 

longaetjT. Un petit MtimeDt qnani sufliraif ; on 

^^ *^*^*oseraif de facon qn'S mesnre que le rable 

avanceraii ^^ pnt le decider par ime ouver- 

tnre jtt^jj^^^ aa-dessos on an-deacons de Tal- 

telier. ^ 

M. Tux-of cCHnpIait doima- k la Sxi/'le 
dNEmolajj^j^ Jt^st 3e|ailiiiembre,cl41a';::i''ne 
**"**^ amOTirJ'*™ ** Soaet& d'Encj rage- 

^ -^C^J^ --- ««^ f-"^ -^ ■ ^ 
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merit de rindustrie natioiiale, cinqnanfe louis 
pour proposer nn Prix k colui qui, par la nie- 
thode qu'il avail imaginde et qu'il comptait d(^- 
velopper, ou par une ineilleure, iisserait lo 
mieux et avec le moins de fraix un cable. La 
plus grande partie de ses loisirs 6tait aiusi con- 
sacr^e encore k Putilitd de son pays. 

II avait tou jours eu, il conservait dans sa 
rctraite un extrf'me attacheraent, certainemcnt 
altors bien ddsintdressd , pour la personne et la 
gloire du Roi. Au commencement de la guerre 
il fit romettre k M. do Sartine , par une main 
tierce, un petit M(5moiro doni on a trouv6 la 
minute do son (Scrituro , pour proposer d'excep- 
ter lo Capitaine Cook des hostilities (a). Cette 
proposition s^accordant avec la magnaiiimitd du 
Roi, qui ne faisait point la guerre aux sciences , 
ni aux ddcouvertes utiles, ayant H6 adoptive 
comme elle devait Tfitro, a offeft un exemple 
quo depuis les Nations belligc^xantes ont toujours 
suivi , qui a mdritc et oJDtenu les justes applau- 
disspmcns de TEurope. 

Elle ne les a pas refusds a Tensemble dcs 
operations et des pro jets contro lesquels la por- 
tion la plus bruyante de la ville de Paris s^etait 

(a) Voyeitome IX, pAgcs 4i6-*4i8. 



AUTRES OCCUPATIONS DE M. TUEGOT. 4^^ 

d^chain^e. Le Prince 6toimant qui voyageait 
comme Solon , meditant les Loix qu'il se pro- 
posait de donner k son Pays, ce Prince qui 
voulait tout voir, parce qu'il etait bon juge de 
toul, rEinpereur Joseph second a chercW et 
saisi deux fois, dans, son s^jonr en France, 1 oc- 
casion de rencontrer M. Turgot, et de payer 
par des marques d^estime et dlnt^rfet les grands 
services qu'il nous avait rendus et voulu rendre , 
la disgrace et les chagrins qui en avai®^^ ^te 
la recompense. 

lis n'avaient point d^goutS M. Turgot da 
plaisir de d^velopper des v^rit^s utiles au Genre 
Humain. II avait conooneac^ im Quvrage qui 
dovait &ire bien pr^cieux , mais qu'il n'a pu 
avancer beaucoup : c'etaient des Reflexions 
sur la situation des Am^iricains-Unis. II 
comptait y faire entrer toixs les conseils dont 
pouvait avoir besoin cette R^^pTiblique naissante ; 
les institutions qui lui seraient n^cessaires ; les 
ecueils qu'elle devait ^viter ; les Loix qu'elle au- 
rait i promtdguer ; la Jurisprudence qu'il fau- 
drait qu'elle etablit. On peut juger de ce que ce 
livre aurait contenu par sa Lettre au Docteur 
Price sur le mfeme sujet (a). 



^a) TomelX, pages 376—393, 
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II avait aussi commence pour M. Franklin , 
auquel il dtait fort attach^ , et qui lui rendait 
cet atfachement> un Traitd des vrais Prin- 
cipes de rimpdsition (a), oh devait etre ap- 
prolTondie la question ^ si Timpdt doit porter 
sur les terres ou sur les consommations. 

La Litt^rature m^lait ses fleurs aux occupa- 
tions plus importantes de M. Turgot dans sa re- 
traite. II allait le plus souvent qu^il lui dtait pos- 
sible k FAcad^mie des Inscriptions y dont il avait 
6t6 flu Membre honorairele premier mars 17763 
et dont il a H6 Vice-Directeur en 1777. Et, peu 
avant sa mort , quelques Membres de cette Aca- 
demic ayant fait une proposition que M. Turgot 
croyait propre a la compromettre , il fit im M6- 
moire pour Ten d^tourner, et le lut dans ime de 
ses Assemblies. 

(J'est dans sa retraite qu^il a traduit en vers 
m^triques la plus grande partie des Bucoliques 
et un Livre de FEnfide. 

C'est dans sa derni^re maladie qu'il a traduit 
en vers libres I'Ode d'Horace jEquam memento, 
qui n^avait que trop de rapport k sa situation. 

II donnait des conseils aux deux jeunes Tra- 



(a) Tome IX; pages Z^-^\i. 

ducteurs 
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dactenrs d^Ovide et d^Homere , M. de Smni* 
jinge et M. Ca^fmi9.\ 

Un autre de ses amis ayanianssi tent6 on (essfi 
de tradoction en vers j celle du Roland JUricux 
de TArioste ^ ^Ml n^osei^a yraisemblableiiient 
aclieve]*j privp des secours que lul doanaieut 

' V'*. » l»t 

le gout d^licat et la cfitique jaoicieuse de.M* 
T^I^t, piriye surtont de la s6r^nite dVsprit qu^il 
puisait danssa doucb societe^ M% Turgot^p^eiiait 
h cet essai Tint^ret d^un pere; et dan3 $e$ derj 
niers jours encore , il daignait s^nfoimer de cj^ 
cpi^eti pensaient see autres amis. Ces sortes der 
traits peignent mieux rami|i6 veritable > ^ spfut ^ 
plus precieux pour elle que les plus grands 
bienftifs. * -' '' ^ • 

Si jaHidfe l^amiti^ a daign^ habitat *iin templi 
sur Jar lerirei c'^tait le coBur de M. Turgot pJutr 
^tre aiV^iiii hoimne n^a-t-il tti aus&i cher que lui 
& ses ainis^i pai^ce qu^ancun hoxifiie n'^a ^u les 
aim^ aussi bjen^Ies conselller av'ec aiitaht de rai« 
tovk et «utb61 de charmes^pardonuer Iduti fautes 
avet^ ' atttant dMridtflgetijBe V \ ^tlairer leur esprit 
avec eutakrt ^ tit^hbde et ii pen de pretentions ', 
soulager et V^w^feler leur ^me aVec autant do 
dow^f ur et 4e sensjbilitjSy |>a!rt&ger leurs plaisirs 
et lepfB.p^ef^ aVQC UUfi ¥6rit!§ et ime naivet^^^ 
toucbaAtesi Satai^moiye ^a;itoujoni!s respect^e 
Tome L wj 
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du Gonre Hiimain, toujotirs ador^e de ceux qui 
ont eu le bonheur et la gloire de xn^riter de lui 
quelque aftachemeni 

A cet #gard M. Turgot n*a pas 6t6 malheu- 
teux. il a recueilli le fruit du sentiment profond 
et tendre qu*il savait ^prouver. II Ta Vu se re- 
pandre autour de lui, et gagner, et dommer 
tous ceux qui ont pu avoir part k sa familiaritd; 
peu^de gens ont eu des amis aussi attaoh(5s, 
fr^s-peu en ont eu un si grand nombre. Cest 
tthe faveur duCiel^ sans doute;mais c^est peut- 
'itre la seule quMl n^accorde jamais qu^aux mor- 
tels qtii en sont v^klablement dignes. 

V&me de M. Turgot £tait si heur^ui^iaent 
jponjstltu^ei que tous les sentimeos boiis» nobles 
«t honnfites » m6me ceux qui sembleo^ les plus 
iucompatiblea y r^gnaient k la jfoisij et.<}iie nul 
des autres n'y pouvait trpuyer place. II joigoait 
la sensibility d^un bon jeune homn^e^ et la pu< 
dqur d'une femm^^ estimable^ au carapt^9 iTun 
L(^gislateur qui ne trouiyait paa af^-dessu^.de sc$ 
forces radministration d'un Eay[>ire^ et qui dtait 
digne d'influer sur las dentins dtt MQude. 

Sa figure Mait belle; sa taille haute et pro- 
portionn^e. Bnnemi do toute affbctafioni ii ne m 
ienait pas fortdrbii Ses yeitk i d'uii bnm clair, 
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i^elui de ThonnStet^^ dont Taccent differe un peu 
de celui de la galanierie. 

H a sans doiite raanqu^ ^u bonheur de M. 
Turgot , dont tons les sentimens ^taient rappro- 
ches de la nature^ et qui regardait la famille 
comme le sanctuaire dont la soci^^ est le temple, 
c't la felicity domestique comme la premiere des 
f elicit^s ; il lui a manqu^ une Spouse et des 
ienfans. Cest une espece de malheur public qu'il 
n^ait point laiss6 de post^rite. Mais M. Turgot 
ay ait ime trop haute id^e de la saintet^ dii ma- 
xiag6 , et m^prisak trop la facon dont oh con- 
tracte parmi noiis cet engagement ^ pour £tre 
facile k marier. 

Cet usage qui se contente d^assortir la nais- 
sanoe et la fortune, ou de compenser Fmie par 
Fautre, dans ime union ou lebonhenr cepraidant 
ne pent Stre fond6 que sur le rapport intime 
des personnes et des caract^res: eel abus de 
s^engager solemnellement k aimer des gens avec 
lesquels on n^a eu aucune liaison , tandis qu^on 
a toujours taut de peine k trouyer parmi ceux 
qu^on connatt k fond ou bien placer son atta- 
cbement: cette loterie par laquelle une jeune 
yierge passe tout-i-coup dans les bras d*an in- 
connu 3 et yend sa personne ^ ses charmes^ tons 
les plaidirs qu^elle est capable de doimer et de 
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recevoir en sa vie, poor de honfeiues considg. 
rations d^interet , lui paraissaiait le eomfale de 
Favilissement et des mamraises nnsms poqr les 
femmes, de la brufalite et de la d^enoe pom: 
les maris. 

II ne dedamait point centre notre deprava- 
tion. A la maniere dont on se marie , d<Hit <Mft 
^leve ses enfans, dont on lenr fait dbmar nn 
^tat, dont on diqK>se d*enx a lenr tonr ; anx 
Iccons qn'^on lenr donne, il ^tait snrpris qn^il y 
edt encore tant de probiti^ et de vertn, et en 
condnait qu^il faOatt qne rhomme entnnelMmt^ 
natorefle an-desso^ de tontes les manvaises insfi* 
'fufions. CTetf ce qni anrait rendn si Assn a son 
ame bienfaisante Tespoir et le bonheor de les 
changer , et d*y en subsfitoer de pins homnNes 
et de plus raisomiables. 

Mais s'^il ne ponvait pas £tre sanvenr, il ne 
vonlait pas' 6tre victimeJ II anrait encore moins 
vonln sVxposer a prendre nne compagne qni 
eni pn se croire* plus heureuse avecnn homme 
peuf-dtre moins parfait' II lui fallait done la 
reunion de trop de rapports. II fallait surtout 
qn^il tronvdt tout Tattachement qn^il ponvait 
payer. Cest nn des pins grands malheors qn^ait 
pu ^ronver son dine sensible , que de ne Tavoir 
pas renconfr6^ ou de>ii*avo]r pas M6 4 port^e 
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d^en profiter pour la douceur ^ le r^ois ^ et la 
eonsol^tion de sa vie. 

Mais il faut beaucoup de malheurs pour com- 
penser les. avanfages qu^ayaient r^p^dus sur 
M. Turgot la Nature et la Providence , qui , 
apres tout ^ ^galisent ^ ou peu s^en faut , les 
lots entre. leurs enfans. — II a eu des peines de 
toute e^ce^ parce qu^il a eu des pl^giis de 
tous les genres. II n''a pas 6t6 complettement 
heureux ^ car il ^tait un homme. II a beaucoup 
soufiert et beaucoup joui^ paroe qu'il ^tait un 
Grand Homme» Cest toute la faveur que le 
Ciel aecorde a se$ creatures privil^gi^, que 
de cbarget ainsi les deux bassuis de la l^alance. 
n ne faut pas s^aiT^ter seulement a celui qu^ont 
rempli les douleurs ^ celui des ^ouissances est a 
c6t6 pour en payer le prix. Le mortel qui a 
gout^ le plus des unes et des autres ^ qui a eu 
la plus grande spmme de pens^ et de sensa- 
tions 3 a its le\ mieux trait^.' II a v^cu davan- 
tage. Aussi^ quoique le terme des jours de M. 
Turgot ait £t6 courts on pent dire que sa yie a 
H6 trSs-^tendi^ en vertus respectables et ton- 
chantes ^ en travaux importans et utiles , en 
nobles et bonnes actions. 

n a eu trois grands besoins: celui de chercber 
et de C9nx)^tre la verity ^ celui de faire da bien 
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anx liotomes, et celni d'etre aim^. Toiis trois 
out ^t6 antant satisfaits qn'il scut donn^ k notre 
nature de T^tre. Ce n*est done pas lui qu'ii Skut 
plaindre; c'est rtmmanit^ qu'U eatpu servir en- 
core , c'^est son pays que-ses Merits eustent ^air^ 
ce sont ses amis qui chaque- joiir aupr^ de lui 
devenaienf meilleurs, pim instmits, plus esti- 
mables et ]das heia:eux. 'Lear iaiblesse ne peut 
sVccoutomer k se passer des. lumidres de sa rai- 
son et du charme de sa bont6. 

Qu^il nous soit pennls de quitter ici la plunie, 
Peut-Stre devrioos-noiis parler de sa maladie , et 
retracer ses demiers momens ; mais la main et 
les yeux de I'Ecrivain s'y refusent. n a It^ sou- 
ienu , dans le conrs de ce triste travail^ p^ le 
devoir et la douceur de peindre, au naturel , 
le plus vertneux, le plus aimable, et I'un des 
plus Grands des homines , qui jouissait d^j^ 
d'une haute r^utation, quoiqu'on ne coanut 
que la Taoindre partte des litres qui la justiSe- 
rent a jamais. A pr^ent, le courage lui manque. 

M. TuTgot est mort le l8 mars 1781 , i onze. 
heures du soir. 



n n*avait pas cm sa fin si prochaine. M. le 



4^4 SON frIire ET SA sceuR» 

Marquis Turgot^ son frhte^ et Madame lit Do- 
chease de Saiut-Aignaxii sa sceur > dignea h(§ritiers 
de 868 vexituaj on( rempli avec une g6n^ro3it(S 
Sjans )9xe«iple » toutda lea diapositiona qu^ila out 
«ru qu^U: await pufairQ^ . 
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